
Aujourd'hui, à Saint-
Qermain-en-Laye, ré-
vise du traité à la dé-
légation autrichienne. 
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Comme l'oiseau, 
plus l'âme monte, 
plus elle est 
joyeuse. 

CHANNING. 
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POULAIN, L'HOMME VOLANT, A FAIT HIER UNE NOUVELLE TENTATIVE SUR SON AVIETTE 

AVANT LE DÉPART GABRIEL POULAIN ET SON AVIETTE 
Encouragé par ses précédents essais — le premier remonte à 1913 — le champion cycliste Gabriel 
Poulain, qui est aussi un brillant aviateur, s'est attaqué hier, a bord de son aviette, au prix de 
10.000 francs destiné au premier homme volant qui, sans le secours d'un moteur, réussira à franchir 

APRÈS. LA CHUTE 
10 mètres dans l'espace. La rupture d'un longeron provoqua malheureusement un « capotage » au 
dép.art. Poulain, qui s'en tire sans mal, compte recommencer très prochainement. On n'a pas oublié 
l'intéressante tentative au cours de laquelle il accomplit, le mois dernier, de véritables vols. 

NOS SOLDATS AU MARCHÉ... DE BUDAPEST LES VACANCES DE L'AMIRAL BEATTY A L0UVA1N MARTYRE : CINQ ANS APRÈS 
rail 

LES "CUISTOTS" DE LA MISSION FRANÇAISE EN FONCTIONS 
En attendant que la libération leur permette d'aller rendre visite aux 
baraques Vilgrain, deux soldats de chez nous vont faire leur marché 
à Budapest. Les prix n'y doivent pas être plus élevés qu'à Paris. 

L'AMI RALISSIME DE LA FLOTTE ANGLAISE A L'AFFUT 
Le chef de la marine britannique, après avoir organisé et conduit la 
grande chasse aux sous-marins allemands^ goûte le charme des 
vacances en guettant le gibier. Ce marin est un remarquable tireur. 

LES DISCOURS DEVANT LES TOMBES DES FUSILLÉS 
Cinq années ont passé depuis les terribles "journées de Louvain". 
Après leurs compatriotes de Dinant, les habitants de cette autre 
ville martyre viennent de célébrer ce douloureux anniversaire. 

LE MARECHAL HINDENBURG A ABANDONNÉ, A HANOVRE, LE BELLIQUEUX CASQUE A POINTE 

L'ARRIVÉE A LA GARE EN GRAND APPARAT 
Malgré le rôle plutôt effacé qu'auprès de Ludendorf il joua, à la fin de la guerre, Hindenburg est resté 

'dole du peuple allemand. Son arrivée récente à Hanovre donna lieu à une grande manifestation. 
Au nom de la cité, le bourgmestre fit don d'une superbe villa au généralissime. Celui-ci y réside depuis, 

LA VILLA OFFERTE PAR HANOVRE AU MARÉCHAL M. ET Mme HINDENBURG SE PROMÈNENT BOURGEOISEMENT 
en compagnie de Mme Hindenburg. Chaque jour on le rencontre vêtu d'un costume civil et coiffé d'un 
classique panama, qui contrasta avec le casque à pointe sous lequel les instantanés ont si souvent fixé 
ses traits et avec lequel, comme le montre notre première photo, il a fait une entrée solennelle à Hanovre. 

UN LANCEMENT DE NAVIRE MOUVEMENTÉ A NEW-YORK 

On LE NAVIRE GLISSE SUR LA CALE LE NAVIRE TOMBE A BABORD LE NAVIRE SUR UN ANGLE DE 70 DEGRÉS 

*°nirnnnaît *G gi&antesque eriort de nos alliés d'Amérique pour doter leur pays d'une grande flotte de 
°£ér yTCt' ^Ussi les lancements se poursuivent-ils inlassablement de l'autre côté de l'Atlantique. Cette 

0n> toujours imposante, faillit devenir tragique le jour où le "Lake Fugard " abandonna sa cale 

«de construction. Par suite d'une erreur de manœuvre, le navire, au moment d'entrer dans l'eau, se cabra 
— se pencha — dangereusement sur un angle de soixante-dix degrés, mais, par bonheur, retrouva son 
équilibre en " rebondissant " sur l'eau, suivant le terme du correspondant qui nous adresse ces clichés. 



TERRITOIRES CONTESTÉS 

FI \JM E 
Un accord 

va intervenir 
Un « Etat tampon » serait cons-
titué. La ville aurait un statut 
spécial et serait administrée par 

un comité de cinq membres. 

L'opinion italienne, plus calme, 
s'oriente vers les questions co-

loniales et économiques. 

Bien que le traité avec l'Autriche soit sur 
le point d'être signé, .le sort de Fiume, de 
l-Istrie et de la Dalmatie est encore incer-
tain. Ce traité, on effet, s'il établit avec pré-
cision les nouvelles frontières de la Répu-
blique autrichienne, ne décide déflnitive-
iment du sort des territoires enlevés à l'an-
cien empire que pour ceux de ces terri-
toires qui ne donnent lieu à aucune contes-
tation entre les Alliés, par exemple, — en 
ce qui concerne les .revendications italien-
nes — pour Trieste, Trente et le Trentin, 
et le Brenner, qui sont acquis à l'Italie. 

Le futur statut 
Cependant, un accord serait près d'in-

tervenir au sujet des territoires contestés, 
et, ■ d'après les renseignements que nous 
avons recueillis auprès d'une personnalité 
■italienne bien placée pour être renseignée, 
.la solution serait la suivante : un « Etat 
tampon » serait constitué avec un hinter-
land assez étendu ; dans cet Mat, Fiume 
aurait un statut spécial, qui assurerait 
l'italianité de la ville ; celle-ci serait ad-
ministrée par ,un comité 4e cinq .membres- : 
deux Italiens, deux Yougo-Slaves et un 
citoyen de Fiume. En Dalmatie, Zara serait 
ville libre. 

Notre interlocuteur affirme que la France 
aurait déjà adopté cette'manière de voir, 
et que le voyage de M. Tittoni à Claircfo.ii-
taine, où il a rencontré M. Lloyd George, 
n'aurait pas eu d'autre but que d'obtenir 
également l'approbation de l'Angleterre. 

— L'opinion publique en Italie, ajou-
te-t-il, est redevenue fort calme et s'oriente 
'davantage vers les questions coloniales et 
économiques. 

» Dans le dessein d'éviter certaines dif-
ficultés, l'Italie renoncerait spontanément 
à la cession du Borkou et du Tibesti, en 
Afrique du Nord, malgré un traité anté-
rieur concernant cette cession. 

» Par contre, un accord est recherché, 
entre l'Italie et la France, relativement à 
Héraclée, en Anatolie, où la France a des 
intérêts économiques importants et ferait 
à l'Italie des concessions appréciables. 

Un accord pour la main-d'œuvre 
» Mais ce qui intéresse particulière-

ment, quant à présent, l'opinion italienne, 
c'est la discussion qui va s'ouvrir à Rorhe, 
le 12 septembre prochain, au sujet de 
«" l'accord pour la main-d'œuvre ». 
M. Fontaine, attaché au ministère du Tra-
vail, représentera la France à cette confé-
rence, où seront examinées les modalités 
des conditions d'émigration des ouvriers 
italiens en France. 

» Quelques points sont encore à ré-
gler, notamment la question des délégués 
ouvriers dans les mines. L'Italie demande 
que les Italiens qui travaillent ou travail-
leront dans les mines françaises puissent 
nommer des délégués ouvriers italiens. 
Elle souhaite également que les travail-
leurs italiens puissent non seulement avoir 
accès dans les syndicats, ce qui est déjà 
admis, mais encore dans les conseils d'ad-
mmistratiifn de ces syndicats. Elle désire 
encore que des inspecteurs italiens du tra-
vail soient acceptés en France. Toutes ces 
questions sont examinées avec îoin, et l'on 
espère arriver à ' une solution, lors de la 
discussion qui commencera le 12 septem-
bre. Le principe de l'égalité de salaire et 
de l'égalité devant les lois sociales françai-
ses est d'ores et déjà acquis. Mais je vous 
prie de démentir le bruit absurde et d'ori-
gine très suspecte suivant lequel le gou-
vernement de l'Italie aurait émis la pré-
tention inacceptable d'avoir en France des 
tribunaux spéciaux de première instance 
pour les ouvriers italiens. Cette idée n'a 
jamais été même envisagée... » 

On voit, par les déclarations _que nous 
avons recueillies, que les questions d'or-
dre économique qui vont être discutées 
entre l'Italie et la France sont multiples 
et délicates ; il ne reste qu'à souhaiter 
qu'elles soient résolues pourle plus grand 
bien des deux nations. — LÉON GROC. . 

EXCELSIOR — i 

LES FORÊTS QUI BRULENT DANS LE VAR ET LES ALPES-MARITIMES 
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LE « PIN DE BER.'AUD », A COGOLIN LA BAIE BOISEE DE SAINT-TROPEZ LA FORET DE L'ESTEREL 

Mardi 2 septembre 1919 

LA FRANCE QUI VA REVlVl^T 
ROANNE 
Son présent 

et sori avenir 
// faut qu'on puisse dire Un • 
Saint - Etienne - Saint-Cha^ '°Ut 

Roanne, comme on dit 
Roubaix-Tourcoing. k~ 

L'arsenal ne sert plus, act 
ment, qu'au rafistolage de 

ques vieux wagons ! 

[DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL] 

ROANNE, 31 août, — Ni de nft„ 
surtout de Saint-Etienne, je nS"6' fli 
1 impression d'une joie sans mélan^r?1'18 

ces deux villes, il y a proso^tî' Dan' 
doute, et qui est grande ; mais on ; Satls 

aussi surgir des inquiétudes ou'n'y/oit 

dissimuler 4' u serait 

LE PLATEAU NAPOLEON, PRES DE GRASSE LES BOIS DE MOUGINS LES COTEAUX BOISES DE VALLAURIS 

LA JOURNÉE DIPLOMATIQUE 

UN INCIDENT 
EN SYRIE 

Une note officieuse dément que notre 
représentant à Beyrouth ait donné 

son assentiment à l'arrestation 
de l'émir Saïd par les 

Anglais. 

A PROPOS DES INCIDENTS DE FIUME 
On nous communique la note suivante : 
Un certain nombre de journaux italiens 

publient des notes desquelles il résulterait 
que les conclusions de la commission d'en-
quête sur les incidents de Fiame auraient 
été défavorables à la France. Ces informa-
tions sont tout à fait contraires à la vé-
rité. 

il LA MEMOIRE DE GUYNEMER 
Le général Duval, directeur de l'Aéro* 
nautique, décide que {'anniversaire 

de la mort de V « as » français sera 
célébré officiellement. 

Le général Duval, directeur de l'Aéro-
nautique, vient de décider que, le M sep--
tembre courant, jour anniversaire .de la 
mort du capitaine Guynemcr, une prise 
d'armes aurait lieu dans toutes les forma-
tions combattantes de l'aéronautique, afin 
d'honorer la mémoire du héros et celle des 
aviateurs français morts à l'ennemi. A 
■cette prise d'armes sera lu le texte de la. 
■dernière citation du capitaine Guynemer. 

Dans les formations non combattantes, 
la même lecture aura lieu au rassemble-
ment quotidien. 

Enfin, le général directeur 4e l'Aéronau-
tique assistera à la prise d'armes du grou-
pement n° 4, au Bourget.' 

On nous saura gré de redonner, en cette 
circonstance, l'admirable citation dont il 
est parlé : 

Ordre général du 16 octobre 1917. 
Le général commandant la l.re armée cite 

à l'ordre de l'armée le capitaine Guynemer, 
commandant l'escadrille n" 3. 

Mort au champ d'ho.ineur, le il septem-
bre 1917. Héros légendaire tombé en plein 
ciel de gloire, après trois ans de lutte ar-
dente.Restera le plus pur symbole des qua-
lités de la rac. * 

Ténacité indomptable, énergie farouche, 
courage sublime. Animé de la foi la plus 
inébranlable dans la victoire, il lègue au 
soldat français un souvenir impérissable 
qui exaltera l'esprit de sacrifice et provo-
quera les plus nobles émulations. 

Le Conseil suprême des Alliés a abordé, 
hier, le chapitre bulgare. A la vérité,' ce 
chapitre est déjà fort avancé. Les princi-
pales clauses ont été mises sur pied ; mais 
il reste à régler l'un des points les plus 
importants des clauses territoriales : la 
délimitation de la Th.race; dont la Grèce 
réclame la totalité du territoire. Les puis-
sances de l'Entente sont d'accord pour ad-
mettre que la Thrace doit être enlevée à 
la domination des Bulgares. Mais ces der-
niers demandent l'accès _à la mer Egée. Il 
semble qu'à l'heure actuelle le Conseil su-
prîime ait complètement écarté la possi-
bilité d'un accès géographique ; il est tou-
tefois disposé à attribuer à la Bulgarie une 
sorte de couloir économique 

Le jour où le problème sera résolu — 
et il ne saurait tarder — le traité bulgare 
sera prêt à être remis à la délégation in-
téressée, à Neuilly-sur-Seino. 

L'impression des documents concernant 
le traité autrichien est terminée ; lis se-
ront remis aujourd'hui fort simplement, 
avec la lettre d'envoi, par M. Dutasta, en-
tre les mains du chancelier Renner. 

En dehors des travaux de la Conférence, 
nous avons, au point de vue diplomatique, 
à noter, pour la journée d'hier, un inci-
dent. C'est un démenti. 

Ce démenti déclare que, contrairement à 
la dépêche de Londres, que nous avons re-
produite hier, il est tout à fait inexact que 
l'arrestation de l'émir Saïd, à laquelle ont 
procédé récemment les autorités britanni-
ques en Syrie, ait été décidée d'accord avec 
le haut commissaire français à Beyrouth. 

Il paraît, d'ailleurs, que cette arrestation 
n'est pas la seule manifestation arbitraire 
à laquelle se soient déjà livrées les auto-
rités britanniques en Syrie. On signale celle 
du chef d'un groupement de Bédouins, 
Moudjeb bey, qui eut le tort, non seulement 
de se réclamer de. la protection de la 
France, mais encore de déposer devant la 
commission américaine d'enquête d'Asie 
Mineure en faveur de l'attribution d'un 
mandat en Syrie à no'"e pays. L'arrestâ-
tion, événement grave déjà par lui-mêmej 
eut lieu dans des conditions particulière-
ment malheureuses. Les protestations des 
officiers français qui accompagnaient no-
tre protégé se heurtèrent à une attitude in-
transigeante des autorités anglaises. 

On annonce que Moudjeb bey a été remis 
en liberté,, mais cette réparation ne suffit 
point pour effacer l'impression fâcheuse que 
cause, en France, l'activité britannique 
dans une région qui nous tient particuliè-
rement à cœur. Le cabinet de Londres ne 
cësse point de nous assurer que ses agents 
montrent un zèle qui dépasse ses instruc-
tions, et n'a point son approbation. Il lui 
est cependant possible d'imposer à ses re-
présentants la politique qu'il entend pour-
suivre. Dernièrement encore, la plupart des 
grands journaux anglais, le Times en tête, 
accueillant les doléances françaises, de-
mandaient à leur gouvernement de mettre 
un terme à une situation qui ne répond 
guère à l'esprit de l'alliance, et encore 
moins à celui des conventions de 1910 ; une 
telle décision serait vivement appréciée ici. 

Jean MENE VAL. 

SUR LA COTE D'AZUR 

LES INCENDIES DE FORETS 
REDOUBLENT D'INTENSITÉ 

„ —-■,- ,, - -. sAAA/V ' 

77 n'existe aucun moyen de prévenir de tels fléaux, pro-
voqués, en général, par l'imprudence des fumeurs. 

Les incendies de forêts sur la Côte 
d'Azur prennent une ampleur inquiétante. 
Le public, en lisant les dépêches prove-
nant de la région sinistrée, peut se deman-
der s'il est vraiment .impossible isinon 
d'empêcher, du moins de limiter de tels 
désastres. 

Nous avons posé la question aux techni-
ciens de la direction des forêts au minis-
tère de l'Agriculture. 

— Avant tout, nous ont-ils répondu, il 
ne faut pas s'affoler. Les effets de l'incen-
die actuel sont graves, très graves, mais ils 
n'ont rien d'exceptionnel jusqu'ici. Contre 
'l'embrasement de forêts entières, on ne 
peut que pratiquer des coupes larges, mais 
dans l'Estéref et les Maures, le mistral qui 
souffle en tempête rend inefficaces les me-
sures ordinaires. En effet, le vent emporte 
des plaques d'écorce incandescentes qui 
vont propager le fléau parfois à des kilo-
mètres de distance. Il faut souvent se con-
tenter de protéger les habitants/et les ha-
bitations. Nous venons d'apprendre que 
toutes les troupes disponibles dans la ré-
gion ont . été envoyées sur les lieux pour 
procéder à ces mesures urgentes de sauve-
tage'. Quant aux bois eux-mêmes la .séche-
resse actuelle les rend malheureusement 
trop facilement inflammables pour qu'on 
puisse espérer 'les sauver. 

» Les tranchées que les sauveteurs s'em-
ploient à creuser sont rapidement traver-
sées par les flammèches, et la propaga-
tion est à peu près impossible à éviter, 
quand l'incendie prend de telles propor-
tions. 

— Mais à quoi doit-on attribuer ces si-
nistres ? 

— Rarement à la malveillance ; le plus 
souvent a l'imprudence d'un fumeur. Et, 
contre cette négligence criminelle du pu-
blic, rien ne peut prémunir notre malheu-
reux'domaine forestier, déjà si éprouvé 
par la guerre. Les incendies volontaires ne 
surviennent qu'exceptionnellement. Mais 
l'imprudence est continuelle. La preuve en 
est qu'ils prennent naissance le long des 
chemins. C'est ainsi que, chaque dimanche, 
dans la forêt de Fontainebleau, des com-
mencements d'incendie se déclarent. Là, 
.nous sommes bien armés pour la lutte ; des 
pylônes sont occupés par des guetteurs qui 
signalent le danger téléphoniquement, mais 
dans des bois privés nous ne pouvons faire 
appliquer la législation existante, renfor-
cée pourtant en 1903. Cette impossibilité où 
nous nous trouvons d'imposer des mesures 
protectrices aux particuliers est cause de 
ûien des désastres. En l'état actuel des 
choses, nous ne pouvons rien là contre. 

—- Aucun moyen légal n'est-il prévu 
pour remédier à cette lacune, au moins 
dans les portions du terriLoire plus spé-
cialement menacées ? 

— Si, un projet de loi est actuellement 
pendant devant le Sénat, 

— Quelles conséquences peut avoir un 
incendie aussi important que celui-ci pour 
l'avenir même des forêts ? 

— Les bois se renouvellent d'eux-mêmes, 
malgré le feu. Les fibres lligneuses se con-
sument assez superficiellement pour per-
mettre au cœur de l'arbre de, reprendre, 

après l'extinction des branchages. C'est 
ainsi qu'un, centre forestier des plus im-
portants, le Dom de Bonnes, a brûlé com-
plètement en 1864. Il constitue pourtant à 
l'heure actuelle un des plus beaux orne-
ments de notre domaine national. 

DANS LE VAR 
TOULON, 1er septembre. — Sous l'action 

du mistral, qui n'a jamais soufflé avec 
plus de violence, le feu continue à dévo-
rer d'immenses forêts comme celles du 
Dom, qui étaient presque impénétrables, 
.et que le sinistre du 14 juillet n'avait at-
teintes qu'en partie. Cette fois, tout est dé-
truit, y compris les importantes -réserves 
de liège qui s'y trouvaient. Parties des 
bois de Cros, de Mouton et de La Vienne, 
les flammes n'ont pas tardé à entourer les 
pays avoisinants. Les hameaux de Fumas, 
des Coimpaux et la commune de La Mole 
ont été leur proie. 

.Sur le littoral, au Camdel, la propriété 
de M. RLbot, ancien président du Conseil, 
a pu être protégée, mais tous les arbres 
du parc ont été incendiés. A un moment, 
les flammes léchaient les murs de l'hô-
tel de cette même commune, et il fallut 
que le remorqueur Milon, envoyé par la 
préfecture maritime, nous l'avons dit, re-
cueillit les habitants et les baigneurs, 
groupés sur la plage. 

Le sinistre s'étend actuellement sur un 
front de 50 kilomètres. On signale de nom-
breux foyers au Plan de la Tour, dont le 
village est complètement isolé par les 
flammes. 
• Les pertes de liège entraîneront le chô-
mage de l'industrie bouchonnière dans le 
Var. 

Les dégâts sont considérables ; on évalue 
à 8.000 hectares les surfaces boisées actuel-
lement détruites. 

Dans les collines de FEstérel et des Mau-
res, notamment, les destructions atteignent 
des proportions inouïes. 

M. Bazin, préfet du Var, s'est rendu de 
nouveau dans les divers lieux où le feu 
fait rage. Spii automobile a été arrêtée, 
hier, par les flammes, à La Garde-Freinet 
et à Sainte-Maxime. Il a informé la pré-
fecture de Draguignan qu'il a continué sa 
route aujourd'hui, et qu'il a constaté par-
tout lé dévouement des troupes et des .ha-
bitants. 

LE PROCES DE QUIEN 

UNE AUDIENCE 
A HUIS CLOS 

Cette mesure a été ordonnée pour 
entendre le lieutenant - colonel 
Rouquette et ses collaborateurs 
du service de contre=espion-

nage à Interlaken. 

DANS LES ALPES=MARITIMES 
CANNES, 1" septembre. — Après avoir 

paru être en voie de décroissance, les in-
cendies do forêts qui se sont déclarés entre 
Antibes et Biot, dans le quartier de Cau-
sonnes, ont repris avec une violence nou-
velle. Le feu a complètement détruit les 
bois de Saint-Claude, au nord de Valbonne, 
do même que ceux de Thebours, près de 
Grasse. Nouvel incendie également au 
quartier do Bouide, sur les communes de 
Vallauris et de Mougins. C'est à travers des 
centaines d'hectares que le feu poursuit 
son œuvre dévastatrice. ,'• 

Le défilé des témoins a. continué hier. 
M. Cholet, inspecteur de la police judi-
ciaire, qui procéda à une enquête sur 
Qui en, déclare que la police allemande ne 
« brûlait » jamais ses indicateurs ; elle ne 
les citait même pas à l'audience. 

Le colonel belge Alfred de Bettancourt 
fut, à Saint-Gilles, le compagnon de dé-
tention de Quien. Il n'a pas remarqué que 
ce dernier eût des rapports .particuliers 
avec les Allemands. 

M. Louis Munsbach, artiste peintro. de 
Bruxelles, connut Quien au camp de Senne-

— Dès son arrivée, dit-il, Quien fut logé 
dans une chambre, ce qui fut considéré 
comme une faveur. Dès lors, il fut suspect 
et surveillé par l'organisation que nous 
avions formée pour dépister les indica-
teurs allemands. Je le vis serrer la main 
au policier Plnckoff. iSans aucune formalité, 
il entra à l'infirmerie, puis au lazaret. 
Quien prétendait être avocat à Paris, offi-
cier d'artillerie, chargé de mission, etc. 

Un autre codétenu, M. de Ryck, impri-
meur, reçut quelques confidences de Quien; 
celui-ci se vantait de s'être trouvé chez 
miss Cavell, le jour de l'arrestation, et d'a-
voir réussi à s'échapper par un soupirail. 
Le témoin ne saurait dire si c'est Qui en 
qui lui demanda où s'imprimait la Libre 
Belgique, ou bien si c'est lui-même qui 
désigna les trois imprimeries susceptibles 
d'imprimer ce journal. Toujours est-il que 
■des. perquisitions furent faites dans ces 
trois imprimeries. 
. Après que le greffier eut donné lecture 

de la déposition de M. Joslassen, qui rap-
porte que Quien connaissait toutes les af-
faires d'espionnage, M. Motte arriva à'la 
barre. On se rappelle que M. Motte fut le 
compagnon de Quien depuis le château de 
Bellignies jusqu'à Bruxelles, chez miss 
Cavell. • 

Contrairement à ce que prétend Quien, 
M. Motte est parti bien avant lui pour la 
frontière hollandaise. D'autre part, Quien 
avait déclaré qu'il avait été accompagné 
chez Mme Debève par M. Motte. Mis en 
présence, M. Motte et Mime Debève ont dé-
claré qu'ils ne pouvaient pas dire s'ils 
s'étaient vus à Mons. Or.-à Mons, M. Motte 
n'a pas quitté une seule minute Quien, 
tandis que Mme Debève affirme avoir vu 
Quien avec le policier Bergau. Il y.a là 
une confusion de dates et de personnes 
qu'il a été impossible d'élucider. 

Ce fut ensuite le tour du lieutenant-co-
lonel Rouquette, qui dirigea le service 
français de contre-espionnage à Interla-
ken. Sa déposition a trait au séjour de 
Quien en Suisse et à ses relations avec les 
agents de l'Allemagne, notamment le baron 
Dittmar. 

A peine le témoin eu't-il prêté serment 
que le commissaire du gouvernement, le 
lieutenant Wagner, requit le huis clos 
dans l'intérêt de la défense nationale. 
Après une courte délibération, le conseil 
de guerre a prononcé le huis clos pour les 
dépositions de tous les agents du service 
du contre-espionnage en Suisse '• le' lieute-
nant-colonel Rouquette, le lieutenant Bu-
nau, M. Launay dit Bonneuil, l'adjudant 
Degouy et M. Basiez. 

LE HUIS CLOS A ETE PRONONCE HIER AU 6e CONSEIL DE GUERRE 

SAVON du CONGO 
BLA HOUE Uft a» TEINT 

VICTOR VAISSIER 

vain de vouloir se dissimuler 
Roanne d'abord. Depuis la guerre n„ 

a vécu sur deux choses : une r^'m^11116 

tissages, ses cotonnades; une espérant Ses 

arsenal. La réalité subsiste, tCiXS?a 

toujours, mais elle a peur d: être M8 

dans son essor. Quant à l'espérance „nn'Je 

été je ne dirai pas déçue ~ ce n'est 'n a 

le tome exact - mais tout au mogjg 

Le textile a bien travaillé pendant , 
guerre, et, jusqu'ici du moins au 1M H A 

main de l'armistice, peut-être mieitP» 
çore. Tant qu'ont duré les hostilité* i"" 
15.000 à 20.000 métiers do la région J 3 

naise ont marché à peu près exchri 
ment pour l'armée. Ils lui ont fourni -
flanelles et ses cretonnes. • ses 

Puiis, avec la paix reconquise ce fut i 
toutes parts, un assaut de demandes Pif 
libérés, Alsace, régions rhénanes viennit 
a la France pour qu'elle les habille. RoaZ 
s est vidé de tous ses stocks, il a trou"!; 
des débouchés nouveaux, il à surtout hit 
des affaires avec Strasbourg, Colmar et 
juste revanche des choses d'ici-bas — Co 
blcntz et Mayence. 

LA CONCURRENCE 
Et demain ? Ah ! demain, c'est la grande 

chose. La concurrence renaît, sur notre 
sol et au dehors, alors qu'elle avait été 
pratiquement supprimée depuis 1914. n n 
falloir tenir le coup. 

Concurrence étrangère. Le Japon, ÎAn-
gleterre sont nos rivaux en, matière d'ex-
portation. Concurrence nationale peut-être 
Les lilatures d'Alsace nous sont rendues' 
elles sont, admirablement outillées. Mais' 
ainsi que me l'explirue M. Coqnaid, secré-
taire de la Chambre de commerce, le tra-
vail n'y est pas le même. A Roanne, on fa-
brique des tissus à fil teint avant tissage, 
tandis que l'Alsace fait surtout de l'im-
primé. Roanne, dans son genre, est un cen-
tre à peu près unique. N'importe, l'une de 
ces spécialités peut remplacer l'autre. Il 
faut, le cas échéant, être de taille Èi se 
défendre. Par quels moyens ? 

Il .n'en est qu'un : pouvoir, vouloir et 
savoir travailler. Roanne veut, Roanne sait, 
mais dans quelle mesure peut-il ? 

Son pouvoir est l'onction de son outillage, 
Outillage des particuliers dans l'atelier et 
dans l'usine. Outillage public, municipal et 
national, en matière de voies de communi-
cation et de moyens de transport. 

Les particuliers font ou feront le néces-
saire. L'esprit de routine est remplacé par 
le sens des initiatives. Il y aura quelques 
transitions à ménager, if faudra garantir 
leur travail aux ouvriers qui craignent 
d'être expropriés par la machine. On y ar-
rivera. Le Roanne d'aujourd'hui ne saurait 
plus être celui d'il y a vingt-cinq ou trente 
ans. 

Reste alors la grosse question de l'ou-
tillage collectif. Les pouvoirs locaux, la 
ville, la Chambre de coimmerce font ce 
qu'ils peuvent. Ils attendent de l'Etat qu'il 
fasse ce que, d'après eux, il doit. 

LE PORT 
Roanne fait ce qu'il peut. Il s'efforce 

d'agrandir son port. Et celui-ci, déjà, a son 
importance. Il a fait, en 1918, un mouvr-
ment d'affaires de 418.000 tonnes. Il se classa 
au quatorzième rang sur la liste de tous 
les ports de France, y compris les ports ae 
mer. Mais on aspire à mieux, à beaucoup 
mieux, et déjà l'on réalise. , 

Le maire de la ville, M. Pierre Bonnaiw, 
appelle mon attention sur l'initiative mu-
nicipale. A 1.500 mètres en aval de la cm 
sur le canal de Roanne à Digoin, un secpnu 
port est en train de s'établir au mssm 
d'Oudan. On espère y voir, °n V- non 
se grouper de nombreuses industrie!»" 

métallur-velfes" ^verreries, fabriques de céramique 
ou de produits chimiques, usines i 
giques, etc.. 

Mais à quoi bon tous ces efforts, si, 
son tour, l'Etat n'intervient pas pour" 
vrir à ce. port la route dont il .a.D.e0

s
 nue Et j'entends formuler ici la plain"L4

es| 
je recueillerai ailleurs encore ; ticmnu ^ 
un cul-de-sac. C'est un terminus, - _a| 
vrait être un lieu de passage, bon L 

actuel le réunit sans doute à tous M~ Luc o, fermai 
très canaux de France, mais il ^s „„ fait, 
verrouillé du côté du Rhône. Et, ae [{ 
c'est tout le centre de la France, j 
bassin de la Loire, qui n';a aUÏ5ao,,(i-E3t 
munication fluviale directe avec le ou 

LE CANAL PROJETE 
s H 

montagne, construisons le fameux --r0]on. 
Dès lors, ouvrons l'a brèche a tra' 
ontagne, construisons le fameux .£ Roanne à Saint-Etienne, qui se i p-u 

géra lui-même jusqu'au grand m- ^ 
Givors. Travail considérable, et ip^n)CI,| 
retrouverons dans la région pru t jfl stéphanoise. Un seul mot à,ce * iA( ja 
l'emprunte à M. Bajard, Presld/%nibie" 
Chambre de commerce de Roanne. • fU à 
la défense nationale n'a-t-eHe VL ̂  
souffrir dé l'absence de cette vui jé. 
pour le transport de ses matière' r 
reuses pendant la guerre ! 

L'ARSENAL , 
Reste la grosse, la très grosse qut ̂ \ 

l'arsenal. Il n'y a qu'un Roanne ■ > ni ad; 
y en avoir deux. Sur un emplat*" ^

 v0
, 

mirablement choisi, on s'attendait ^ 
surgir une ville ouvrière, dom ^ffu 
travailleurs (certains ont pai ̂  , unC r# 
et même de 25.000) auraient amené ,

 p 
pulation nouvelle de 40.000 h^ten^ 
coup, Roanne était double, très ^ ■ tpiu 

'-n été, c0l Jusqu'ici, il n'en a rieu ï""0iDioncl 

n'est pas perdu, il s'en faut, h_.*inan'fn$ 
s, et, je. crois, à pou Prô^un

s
aera 

Roanne,^ c'est que l'arsenal ne 
" sera. n adiU'. un arsenal, mais qu'i 

pi'il 
de ti-

que en France. Pour l'instanv "
 le r

év 

Il sera, parce qi 
rable instrument de travail, a PCJJ r

r"eSte peu Pre;t; ,it 

peu en sommeil. Hâtons-nou» " ^ 

de Il n'occupe guère' plus_ d° ion ouvriers, employés à la repaie 

M. MOTTE LE LIEUTENANT-COLONEL CAMUS ORDONNE LE HUIS CLOS LIEUT.-COLON' ROUQUETTE 
compagnon d'évasion de Quien, Notre photographie montre le président du 6' conseil de guerre donnant lecture du jugement ordonnant le chef du service de contre-espion-

de Bdligny jusqu'à Bruxelles. huis clos pour l'audition du lieutenant-colonel Rouquette. nage à Interlaken. ; LEÇONS PAR cJBBr 

Comptabilité, 

ECOLE PIGIER, 53, R«« *^.-0** 



Mardi 2 septembre 1919 EXCELSIOR 

si, » 
ou-

oinl 

co"; 

s un1 

-p doit en venir, il est vrai, 
»ioa ^ fc% Oou près égal de l'arsenal 
^ nanoùbro Jà Peu p

errache
. Même alors, 

ïâaffecté deffiement insuffisant pour dffa restera ot JU
1
(
c cette

 envergure. 3'établissement c » . 

Voyez Proportions gigantesques, donc 
ateliers af

d
Cloppe sur une surlace de 

nacun se ««ffi
 Avec les

 diverses an-
nt hectares et <ltm .

 mais0
ns ouvrie-&*^SS««* à.trente-cinq 

vos, etc" 0w« trois cenf à trots cent cin-
&a

res
' .SmSfrl* carré* de surface cou-

un mé; de, et c'est un record, 
verte-Cestuin interieur répond à la 
twto?«fnne grande centrale electri-ArU^ 000 kilowatts, avec un transfor-me d0 1 10 000 kilowatts, des ateliers de 

dateur dej°-™
t coûté

 trois millions un 
fonderie Qu 0

3QÛ mètreS SUr le canal de 
beau P°!lp .0in, des tramways pénétrant 
R°aime,rde l'arsenal, quarante kilomètres 
au cœur ÙÇ d, de chemin de fer le ro-
de vf^Z de triage du P.-L.-M. : vrai-
liant a la c'1

 de quoi faire autre chose 
Tplùs que le rafistolage de quelques vieux 

ÉTABL,SSEDE CONSTRUCTION 
nrs ainsi que l'explique le maire de 

y- °S'ns un intéressant rapport, il im-
no8,nnS„P cet établissement splendide serve 
norle que, L,;™ nt, non pas seulement a ?°{l^truction. et non pas seulement a 
à la;cS0„ Pourquoi n'aiderait-il pas a 
la reKfX" les machines de notre mar 

^U7'V,P ministère des Travaux publics AS la construction de types de -wa-

ciifiifl' les iimi/"i->-^ — .: 
recons»1^1, p0urqu-oi, surtout, ne serait-
marchait; fabrication du matériel 
il P,as ,aSC nos chemins de fer ? Au mo-
rou ant dû «fôf.Jl'i, •-- ™ K,i-"-
ment où le min^tèi 
envisaSniformel pour" toutes " les compa 
S°nS nourquoi ne pas en confier la fa 
^■ieSiinn oar séries, par 30.000 ou 40.000, à 

même pom ^ & de nombreux éléments 

prospérité réunis à Roanne : une mdus-
? ■ tienne, puissamment enracinée dans 
ftS d'autres industries neuves qui 
P Sèht autour de son port élargi l at-
ent d'un canal qui ouvrira, la Mediter-S àux chalands de la Loire, enfin un S r unique d'une ^comparable puis-

ce Hoanne est la ville de demain. 
CP riont il souffre, c'est de no pas être 

la ville d'aujourd'hui, de se sentir 
• la fois rapetissé et renferme, Son plus 
Prient désir, c'est de se prolonger tout 
S vers la région de Saint-Etienne. _ 

ri a viendra. Le département de la Loire 
p-t appelé à un développement économi-se aui devrait être formidable. Il avait 
commencé avec la guerre, il avait fait un 
bond en avant prodigieux. Pour l'instant, 
sur certains points, il marque un temps 
d'arrêt. Les diverses crises dont nous souf-
frons i crise de main-d'œuvre, crise de 
tianSpo'r'ts, et même crise de charbon, l'af-
fectent plus particulièrement que d'autres 
répons du pays. Et cela pour deux raisons : 
parce qu'il avait -aarchô plus vite, et sur-
tout parce qu'il est mal desservi. 

C'est là le point vital. Ni par fer ni par 
eau. cette région, relativement éloignée de 
1 capitale, et située dans des. terrains 
d'accès difficile, n'est suffisamment reliée 
au reste du pays. Roanne est un peu trop 
eu marge, me disait, non sans finesse, 
le secrétaire de la sous-préfecture. Et en-
ccra est-il favorisé par rapport à Saint-
Etienne. Qu'on obvie à cette difficulté, 
qu'on décongestionne ces grands centres, et 
ils reprendront leur marche en avant. 

Malgré les distances, en dépit de leur 
terrain tourmenté, ces parties vitales et 
centrales de la France, protégées contre 
l'invasion, sont forcement celles vers les-
quelles se tourneront de plus _n plus, dans 

•la perspective des conflits possibles, les re-
gards du reste du pays. U faut qu'on puisse 
dire un jour, et un jour prochain : Saint-
Etienne-Saint-Cliamond-Roanne comme on 
dit Lille-floubaix-Tourcoing. 

Gustave R0DRIGUES. 

5 HEURES 

DU 

MATIN 

HEURES 

DU 
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LE GÉNÉRAL PERSHING 
QUITTE LA FRANCE . 

BREST, 1" septembre. —» Le général 
Pershing, regagnant l'Amérique, est arrivé 
a Brest, ce matin, à 8 h. 30, par train'spé-
cial, et a débarqué dans l'arsenal sur l'Es-

. planade de la Majorité générale. 
A sa descente de wagon, le général 

Pershing a été reçu par le maréchal Foch, 
venu de sa propriété de Ploujean, en auto-
mobile. Les deux grands chefs se sont serré 
longuement et affectueusement les mains, 
puis le maréchal a rappelé au général Pèr-
sning les heures angoissantes et glorieuses 
vécues ensemble. En termes éloquents, il 
'à félicité de l'œuvre gigantesque ac-
complie. 

— Nous conserverons religieusement vos 
™i'ts, a dit le maréchal en terminant son 
^locution, et si, dans l'avenir, s'amassaient 
,,:i

nouY,eaux orages de guerre, ne s'élôve-
iin f ■ pas 'de leurs tombes pour crier 
une lois de plus au inonde que, des deux 

u es de 1 Atlantique, la même cause nous 
«'commune : celle de la Liberté ? 
rPrt,i

Snnéral Pershing a remercié le ma-
rpm-ii ,ch et a dit combien il était heu-
1 (Ve le seller, au moment où il quittait 
ira™, ej teraies émus, il a vanté la 
£°T soldals lançais et les bril-
lantes qualités de l'âme française. 
M Rn:le,U"ilmiral Salaûn, préfet maritime, 
Brest nni ' ,S0.US-Préfet, et le maire de 
*r<hi™ Sa-luu tour a tour lo général 
FO

C
K '° ^i, en compagnie du maréchal 

char»PP A
T
\

S P'a3saSe sur là canonnière 

^ Êel&ll iuire k b°'rd du paque-
teS6

a
vpl?15agnie du 19e

 régiment d'infan-
honneure draPeau et musique, rendait les 

s'é!evaipa,Mation s'est éloignée, tandis que 
de ri,™ s accents de la Marseillaise et 
S ,aiïl^ricain- La foule, massée 

•eureuT d? 1 ai'senal, a poussé de cha-
onnit ''^'fmation.s. Au moment où la LftDOnniàn^ i TT' UU ici 

bà«menl, n6
t
St ?lfee sur radc> tous !e3 

d'artilWia t
l,salué 10 général d'une salve 

hourras ° équipages ont poussé des urras. 

rnonlA lleures' le général Pershing est 
los autt i°rd du L™>«tlinn. suivi de toutes 

^"tes venues pour le saluer. 
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H 15 «oûf29- ~°?L — Lc Goliath a atterri 
ï'^hél L" ' L 30' Par suite de la perte 
°",è*res „J Sur ]lne Vlage située à 180 Ici-
l eté hu f r"°-''d df! Saint-Louis. U 
, ? tenté',i,eclmPnqc est resté ind. 

avion 
indemne. « foi/ - i 

yk O"AJc gagner Saint-Louis F pied, 

atdo de }'}vres de réserve et "de 

pareil ti,Par 'a S01'^' ^ a dl'1 revenir à 
&l vaLa

rAj}? ,jour.s sur me 

EN HONGRIE 

LE CABINET FRIEDRICH 
DOIT CÉDER LA PLACE 
À UN CABINET HEINRICH 

X* — 

Les ministres s'étaient prononcés 
contre le maintien de M. Fried-

rich à la tête du gouvernement. 

BALE, 1" septembre. — On télégraphie 
de Berlin : 

Suivant un télégramme de Budapest à la 
Vôssische Zeitung, tous les ministres hon-
grois se sont prononcés contre le maintien 
de Friedrich à la tête du gouvernement. 

^ En présence de cette attitude, Friedrich 
s^'est retiré, et le niinis're du .Commerce 
Franz Heinrich a commencé les démarches 
en vue de la constitution d'un nouveau ca-
binet. Garami et Lovaszy feront partie de 
la nouvelle combinaison. 

[jt. Friedrich, qui au nom du parti chrétien 
hongrois avait tenu à former son ministère, 
après la chute de l'archiduc Joseph, en en ex-
cluant les ô soeialisles de c:.rrière » pour n'y 
adriiittre, suivant son message à la Conférence 
d.' ta paix, que des représ it:.nts do la « classe 
laborieuse », ne sera resté que quatre jours à 
peine au pouvoir. 

Dès son installation d'ailleurs, la situation 
politique avait été jugée fort instable, et voici 
comment l'un des membres les plus importants 
de la nouvelle combinaison, li. Lovaszy, la ca-
ràctérisait devant un envoyé du Nouer Tag, de 
Vienne : / 

L'attitude du ministre-président Friedrich ne 
peai amener qu'une situation critique pour la 
Hongrie, car, par cette attitude, la Hongrie va 
se trouver menacée d'entrer en lutte avec 
l'Entente. 

Les élections elles-mêmes qui, parce qu'il n'y 
a pas de presse et parce que les réunions ne 
sont pas libres, ne peuvent pas être considérées 
comme des élections véritables, ne sauveront 
pas la Hongrie. L'Assemblée nationale qui en 
sortira ne représentera jamais la libre volonté 
de la nation. 

La Hongrie ne petit se. sauver, continua 
.M. Lovaszy, qu'en se conformant strictement 
aux instructions de l'Entente, formulées dans 
la noie de Versailles, et en formant un gou-
vernement tlans lequel toutes les classes ou-
vrières seront représentée*. 

On affirme que MM. Lovaszy et Garami se-
raient tombés d'accord pour rétablissement d'un 
statut politique nouveau de la Hongrie.] 

En Allemagne 
Regrets officiels pour les événements 

de Mittau. 
ZURICH, 1" septembre. —■ Les journaux 

allemands reproduisent un ordre du jour 
dans lequel le général von der Golz con-
damne avec énergie les excès commis le 
25 août à Mittau par les soldats.allemands. 
Le général invite lé gouvernement de Mit-
tau à empêcher par tous les moyens le 
retour de pareils scandales. 

L'ordre du jour se termine ainsi : 
« Chaque pillard doit être fusillé sans 

pitié, bien que de pareilles canailles ne 
méritent pas une balle. » 

D'autre part, le ministre allemand Her-
mann Mùller, en réponse à- un télé-
gramme du ministre letton des Affaires 
étrangères, a exprimé les regrets du gou-
vernement allemand au sujet des excès 
commis par los troupes allemandes à Mit-
ti.u. Millier déclare, er outre, qu'il con-
tinue à accélérer autant que possible 
l'évacuation de la Gourlande par les trou-
pes allemandes. 

La destruction des zeppelins n'est pas 
confirmée 

LONDRES, 1" septembre. ■— L'agence 
Router apprend que ni l'office des Affai-
res étrangères ni le War Office n'ont reçu 
aucune confirmation de la nouvelle selon 
laquelle des dirigeables allemands auraient 
été détruits. 

Une enquête officielle est faite à ce sujet. 

Le calme règne 
dans le Palatinat 

BALE, 1er septembre. — On mande de 
Mayence : 

Les autorités françaises d'occupation 
font savoir que des communications erro-
nées ont été publiées dans la presse d'Al-
lemagne non occupée, relativement aux 
récents événements de Ludwigshafen. 

Il n'y a eu. dans cette ville, aucune ré-
volte contre le pouvoir existant. Une en-
quête, qui a été ouverte immédiatement, 
a démontré que la rencontre sanglante qui 
s'est produite a été provoquée par la ner-
vosité exagérée de la police locale. 

Cet incident regrettable a causé la mort 
de deux fonctionnaires. 

L'enquête se poursuit. L'incident' est 
resté isolé. Le calme continue à régner 
à Ludwigshafen et dans le Palatinat. 

Les Arméniens aux prises 
avec les hordes tartares 

UN PRELAT BELGE 

LE CARDINAL MERGIE 
DE PASSAGE A PARIS 

Arrivé hier soir de Malines, il 
tepartira ce matin pour Brest, où 
il s'embarquera demain à desti-

nation des Etats-Unis. 

Le cardinal Mercier, qui était attendu 
dimanche à Paris et qui avait été obligé 
d'ajourner son départ, a quitté Malmes, 
hier matin, à 10 heures, pour prendre à 
Bruxelles le rapide do 1 h. 30 arrivant à 
Paris à 9 h. 45 du soir. Il était attendu sur 
le quai de la gare du Nord par le baron 
Cartier de Marchiennes, ambassadeur de 
Belgique à Washington, et le comte Hen-
ricourt de Grunne, attaché de la légation 
belge de Paris. Un discret service d'ordre 
français et belge, de nombreux journalistes 
et photographes étaient présents. Le train 
étant en gare, Son Eminence, assise dans 

SUR LE FRONT RUSSE 

MAISON DANS LES FEUILLES 
par le VICOMTE DE BOND Y 

« Vémva» °n (hsHllant l'eau de mer. 
f^odes. llf,H eté aPcrçu, le 21, par des 
T^eàeTdJ I secouru'M 22, par le poste 
■nTu1 mÙ, , Passagers du Goliath se-l^^Cnf 10 r7 à Mederdra. Ils sont tcndant n*™' maintenant, à Dagana, at-

^ POUDRE DE RIZ 

jS- ia
Ue

^ ̂ «fraîcheur; «aine, 

COXSTANTINOPLE, 26 août '[Retardée en 
transmission). — Une dépêche de Batoum 
au Russagcnt annonce que, dans la région 
de Nahitchevan (province d'Erivan), des 
combats violents ont eu lieu entre les 
troupes arméniennes et des hordes turco-
tàrtares. 

Les troupes arméniennes ont dû aban-
donner Nahifcchevan sous la pression de 
forces supérieures en nombre. 

L'AFFAIREJUDET 
Le commandant Abert, rapporteur près 

le 3e conseil de guerre, aJété mis en posses-
sion des scellés saisis par M. Faraliecj, com-
rhissaire de police aux délégations judiciai-
res, au cours des dernières perquisitions. 

M. Judet au Vatican 
ROME, 1" septembre. — On déclare au 

Vatican, que M. Judet a été effectivement 
reçu par Benoît XV lors de son passage à 
Rome. Le pape l'a reçu en sa qualité do di-
recteur du journal l'Eclair, ainsi qu'il a 
coutume de recevoir tous les journalistes' 
français qui, venant à Rome, s'empressent 
toujours de; demander auprès de lui une 

■ lui-oee particulière. 

Faux bons 
de la Défense nationale 

Le ministère des Finances communique la 
note suivanle : 

En réponse à une question posée par la 
presse, le ministère1 des Finances fait con-
naître que le nombre des bons contrefaits 
de la Défense nationale est fort restreint, 
la surveillance organisée à temps ayant été 
des plus efficaces. 

LE CARDINAL MERCIER 

photographié, hier soir, à son arrivée à la 
gare du Nord 

le wagon-restaurant; ayant en face d'elle 
son coadjuteur, Mgr do Waechter, évêque 
auxiliaire de Malines, attendit l'écoulement 
du flot des voyageurs avant de descendre 
à son tour. Debout, il apparaît, à travers 
la vitre, si haut de taille, que la tête 
est. obligée de se baisser un peu. 

Ayant mis pied à terre, tête nue, il tend 
son anneau aux personnalités qui se cour-
bent et donne des nouvelles du.voyage, qui 
s'accomplit sans incident, sinon sans fa-
tigue. 

Derrière le cardinal et son coadjuteur 
descendent M. de Wulf, professeur de 
l'Université de Louvain, et M. Francis Des-
sain, frère du bourgmestre de Malines, qui 
l'accompagneront aux Etats-Unis, avec 
l'ambassadeur de Belgique. 

' Le cardinal se rend en Amérique à la 
suite d'une invitation du président Wilson, 
et il précédera de peu le roi Albert et la 
■reine Elisabeth, qui doivent partir à la fin 
du mois. Ge matin, à 9 heures, il quittera 
Paris pour Brest, où, demain, il prendra 
place à bord du transport américain Great 
Northern. 

Après l'avoir saluée au nom du journal, 
nous demandons à Son E:n3aenc8 ses im-
pressions, et elle nous répond en souriant : 

— Ce sont celles d'un voyageur qui est 
■heureux de fouler la teirre de France. 

— Vous arrêterez-vous à votre retour ? 
— Mon voyage doit durer deux mois, et 

c'est une longue période pour qui veut 
prévoir... 

Nous savons cependant que le cardi-
nal, élu membre de l'Académie des Scien-
ces morales et politiques le 15 juin 1918, 
dans la même Séance que le président Wil-
son et M. Salandra, doit être reçu solen-
nellement en novembre, devant toutes lès 
Académies de l'Institut. M. rie La Gorce, 
vice-président, et M. Lyon-Caen. secré-
taire perpétuel de l'Institut, en l'absence 
de M. Morizot-Thibault, son président, le 
verront stans doute ce matin pour fixer la 
date de cette cérémonie. 

Le cardinal Mercier, en costume simple 
de voyage, manteau noir, coiffé du chapeau 
à gland d'or et ganté de pourpre, consent 
à s'arrêter un instant devant les photo-
graphes, puis il traverse rapidement la salle 
des bagages et gagne l'automobile de la lé-
gation de Belgique, qui le conduit à l'hôtel, 
où il doit passer la nuit. — R. V. 

CONTRE LA VIE CHERE 

LA PRISE DE PSKOFF MET 
EN MAUVAISE POSTURE 
L'ARMÉE DU NORD-OUEST 
Le succès des troupes bolcheviks 
serait dû à des désaccords entre 

les généraux de Youdenitch. 

COPENHAGUE, 1" septembre. — Le Na-
tional Tidende annonce, d'après des ren-
seignements d'Helsingfors, que de sérieux 
désaccords existent entre ■ les généraux 
commandant l'armée russe du Nord-Ouest. 

Youdenitch a fait arrêter l'état-major du 
général Balakhovitch, commandant en chef 
l'armée de Pskofï, tandis que celui-ci pre-
nait la fuite. 

La chute de Pskoff est attribuée aux ma-
nœuvres de certains officiers qui contre-
carrèrent les dispositions prises par le gé-
néral Balakhovitch. -.y 

Le correspondant du même journal à 
Helsingfors apprend de source militaire 
que les troupes du général Rodzinko et t'u 
prince Lieven se trouvent, après la perte 
de Pskoff, èn très mauvaise position, et an-
nonce, qu'un désastre est probable. 

La légation d'Esthonie à Copenhague 
vient do recevoir des informations qui con-
firment ces bruits pessimistes. 

Pour l'unité de commandement 
COPENHAGUE, 30 août. — Le bureau de 

presse du gouvernement letton publie le 
communiqué suivant : 

Le 27 août, par train spécial, sont arrivés 
à Riga, les représentants de la mission bri-
tannique, le généralissime esthonien, général 
Laidoner ; le général Poedder, les comman-
dants en chef des armées lithuanienne et po-
lonaise, ainsi qu'un représentant du général 
Youdenitch. 

Réunis en conférence, ils ont décidé, de con-
cert avec le chef de l'armée lettone, le géné-
ral Simanson, l'établissement d'un front com-
mun pour opérer contre les bolcheviks. 

D'après le dernier communiqué de l'état-
major letton, les troupes nationales ont repris 
l'offensive sur la rive droite de la Duna, près 
de Liovcnhof, ont occupé plusieurs villages et 
continuent leur avance. 

Le général anglais Gough 
part pour Reval 

COPENHAGUE, 1" septembre. — Le géné-
ral Gough a quitté Copenhague pour Re-
val, appelé par de graves événements, à la 
suite de la porte de'Pskoff et de la prise 
de commandement de l'armée russe nord-
ouest par le général Itodzianko, en rempla-
cement de Youdenitch. La situation paraît 
très trouble. 

Aux Etats-Unis 
Un message de M. Wilson aux travailleurs 

WASHINGTON, 1" septembre. — Dans le 
message qu'il a adressé hier soir au peu-
pie des Etats-Unis, à l'occasion du Labour 
Day, le président Wilson annonce son in-
tention, d'organiser prochainement une con-
férence entre les représentants du travail 
et. ceux du capital : son but est d'assurer 
l'établissement de meilleures relations en-
tre les deux forces en présence et de dé-
terminer de nouvelles bases "pour la fixa-
tion des salaires. 

De son côté, le comité de la Fédération 
du Travail de New-York conseille de sus-, 
pendre, pendant six mois, toutes les grè-
ves dans tous les Etats-Unis et d'augmen-
ter la production afin de mettre M. Wil-
son à môme do réduire le coût de l'exis-
tence, j 

Au Sénat américain 
WASHINGTON, 1" septembre. — La com-

mission des affaires étrangères du Sénat 
a demandé communication des projets de 
traités avec l'Autriche, la Turquie et la 
Bulgarie. 

On dit que M. Wilson refuse, alléguant 
que cela tendrait à enlever au gmverne-
ment la mission de négocier les traités. 

• Je me demande, au point de vue de l'esthé-
tique, si, lorsqu'on se marie, il ezï. préférable 
de tenir sa femme des mains des parents, avec 
l'assentiment de quatre bourgeois qui signent 
sur un registre, ou s'il vaut mieux d'abord 
l'enlever jeune fille, et mettre au début de 
l'union ce romanesque dont on se souviendra 

{même si c'est pour le maudire), et ces grands 
(attements de cœur que donnent seules les 

entreprises périlleuses. Les deux écoles peu-
vent se prévaloir d'une poésie différente. Je 
les vois en schéma. Devant l'autel de l'hymé-
née, un calme jeune homme tient la main d'une 
belle jeune fille, et un vieillard chauve, mais 
auguste, les bénit. Là, l'amour n'a pas d'in-
certitudes, de défaillances, ni de sommets, il 
est coulé dans la matière du temps, et passe 
paisible mêlé à la suite sans heurt des 
jours. On sait que les moissons qui sont vertes 
vont mûrir bientôt et onduler sous la brise par 
larges frissons d'or, et que les enfants futurs 
vont venir aussi et croître, et, peu à peu, de 
la tête dépasser les moissons. 

D'autre part, se glisse au long de la mu-
raille la jeune fille fugitive. Ne faut-il pas 

| qu elle tienne sa petite main serrée sur les sur-
sauts de son cœur! Quels yeux elle a! Des 
yeux qu'elle n'aura plus jamais, ceux du soir 
unique de l'aventure : hasardeuse, elle joue 
toute sa vie sur un unique soir. Près de la 
haute voiture, le ravisseur ravissant l'attend. 
Il a des bottes et la redingote à toute petite 
pèlerine des émigrés. 

•—■ Je ne sais pourquoi, je me représente 
toujours les enlèvements entre la première Ré-
volution et la Monarchie de Juillet, à peu près 
dans les costumes de Werther, avec des ber-
lines, des femmes en capes de taffetas, des 
hommes avec des chapeaux hauts de forme 
courts, des bottes à revers, et les cheveux noués 
d'un ruban de faille noire. Peut-être est-ce 
parce que ce fut une époque sentimentale. 
Sous l'ancien régime, les enlèvements vus de 
loin n'apparaissent plus guère (et probable-
ment à tort) que comme des combinaisons du 
libertinage sur l'innocence. 

J'avoue que la poésie de la seconde mé-
thode a r.ia faveur : je penche pour l'esthéti-
que du rapt. L'amour admirable semble de-
voir naître dans les impossibilités et se vivi-
fier par les tribulations. Puis, de même que 
chez la femme l'idée d'être une chose pré-
cieuse autour de laquelle veillent des gardes, 
l'instinct de combativité, de victoire est dans 
le mâle. On a- dit justement qu'on aimait tou-
jours contre quelqu'un ; quelle merveilleuse 
occasion de dépenser son énergie, quand, pour 
chacun des deux amants, le rival, c'est toutes 
les nécessités du monde! 

L'antiquité avait compris le mariage de la 
sorte. Encore aujourd'hui, chez beaucoup de 
peuples, la cérémonie est accompagnée de rites 
qui ne sont que les simulacres de la violence. 
Ces traditions ne manquent pas d'une cer-
taine grandeur sauvage, car il faut mériter son 
amour, et, à tout prendre, il est plus beau de 
conquérir le Saint-Graal, malgré les maléfices 
et les dragons, que- de l'acheter à l'Hôtel des 
Ventes, même authentifié par le commissaire-
priseur. 

Ces réflexions ne me sont pas venu.es à ['im-
proviste, mais m'ont été inspirées par une pe-
tite maison aux environs de Trouville qui a 
été louée par un ménage de mes amis. 

Figurez-vous une vieille, vieille et toute pe-
tite maison sur la hauteur, non loin de la fa-
laise, mais ensevelie, complètement noyée dans 
un fouillis d'arbres et de plantes à fleurs. 
Nulle vue, que sur la verdure. Un coin si à 
l'abri, une demeure si rétrograde, qu'il fau-
drait y arriver, non pas en automobile, mais, 
comme je disais tout à l'heure, de nuit, dans 
une voiture d'autrefois, qui s'arrêterait avec un 
bruit de grelots, et des lanternes dont les re-
flets toucheraient des croupes et des oreilles 
de chevaux et éclaireraient des feuillages tout 

proches serrés dru sur leur mystère; vérita-
ble cachette pour taccueillir et celer un crim4 
tendre... 

Dès le seuil, c'était un exquis rez-de-chaus-
sée : tout de suite le salon, deux pièces réuniei 
par une baie avec une différence d'étage en-
tre les deux; de jolis fauteuils grêles aux 
étoffes presque mortes, et, le long des murs, 
des toiles imprimées qui s'étaient fanées et 
avaient passé de leurs couleurs éclatantes à la 
grisaille sans malice des anciennes choses. 
Dans un angle, un petit piano aussi bas 
qu'une commode. Pas de tapis, des parquets 
luisants qui craquent et fléchissent; partout une 
odeur vieillotte de sacristie. 

Les gens qui avaient loué cela étaient des 
gens charmants, et pour moi d'excellents amis, 
fvlais c'était un ménage, et avec des enfants 
de douze ou treize ans. Un ménage! C'est à 
dessein que j'ai déjà écrit ce mot qui porte 
en lui tous les ustensiles de la vie quotidienne. 
Cela choquait dans cette étroite maison per-
due dans les arbres et enrobée de lierre, d'où 
l'on n'apercevait ni église, ni école, ni bou-
langerie. L'honnêteté a vue sur la mer, elle 
n'a pas à enfouir le trésor de sa joie. Et, là, 
ce bonheur officiel et durable, avec son pro-
longement d'enfants, humiliait, si j'ose dire, 
la pauvre esquisse furtive de nid hors la loi et 
hors du temps. 

Une femme posa ses mains sur les touches 
du petit piano aussi bas qu'une commode, et 
il s'y émut une voix humaine, surannée, pres-
que une voix de jeune fille. Une jeune fille qui, 
elle, morte, n'avait pas vieilli avec les choses, 
et dont la voix d'autrefois, sous les doigts de 
la vivante d'aujourd'hui, se délivrait, et qu on 
imaginait un peu effarée de revenir. 

Alors parut aussi le jeune homme d'il y a 
cent ans, aux cheveux en catogan, et soudain 
ce fut par ses yeux que je vis : 

« ... Elle entre là en même temps que moi, 
celle dont depuis si longtemps je rêve quelle 
entre, avec son manteau d'enlèvement et ses 
regards encore pleins de nuit, et son hésitante 
surprise, et, sur le pas de la porte, un peu de 
crainte. 

» Dans la salle à manger de bois foncé qui 
luit sombre aux lumières, sur la petite table du 
souper, sur la nappe blanche, le double flam-
beau vacille au gré d'on ne sait quels fantô-
mes et fait bouger des ombres pâles. Les mets 
sont imprécis et sans importance, les visages 
lointains des gravures se fondent aux murailles; 
ce sont de tout près ses seuls yeux a Elle que 
je vois. 

» De tout près, tandis que je leur parle, ils 
sont si larges, si clair-et-sombre ensemble, si 
cernés par le voyage et l'émoi de l'heure, si 
profonds que je me sens tomber en leur abîme. 
Est-il vrai que dans leur fascinante attirance 
mon être se dissolve? De tout près, ils sem-
blent encore s'approcher et s'ouvrir et me 
boire... Je ne vois plus qu eux, immenses, je 
suis en eux... 

» ... Il faut monter l'escalier, mais au bout 
du couloir sont encore trois marches, et elle dé-
faille; et je la reçois, et je rencontre ses lèvres. 

» Ah! l'adorable chambre où il y a une 
grande fenêtre et d'autres petites fenêtres iné-
gales, et une toile de Jouy, non pas banalement 
rose, mais bleue, et seulement deux bougies 
d'appliques qui se mirent dans deux glaces, et 
un étroit lit bleu. 

» ... Elle a froid, comme on a froid et 
chaud dans le désordre de la fièvre; ses genoux 
tremblent, et je la réchauffe contre mon cœur. 

)> Debout et ployante, elle est contre moi, 
contre moi, contre moi! Je n'imagine plus rien 
d'autre que l'appui chaud de son corps... 

» ... La lune à son déclin, toute mangée, 
vient bleuir la fenêtre. Adieu tout ce qui n'est 
pas nous! » 

Il y a cent ans, et toujours. 
BONDY. 

160 BARAQUES VILGRAIN 
L'achèvement de cinq nouvelles bara-

ques Vilgrain qui vont être ouvertes inces-
samment au public fournit l'occasion de 
donner .quelques explications sur le pro-
gramme de construction récemment ar-
rêté par le ministre. . . 

Actuellement, il existe à Paris 99 bara-
ques en exploitation et 5 en voie d'achè-
vement. Ce nombre va s'augmenter, d'après 
les dispositions prises, de 55 autres bara-
ques, qui, seront prêtes du 15 au 20 septem-
bre. La population parisienne pourra donc 
compter sur 160 baraques Vilgrain environ. 

D'autre part, dans la banlieue immédiate 
de Paris, le nombre des baraques Vilgrain 
sera porté, également peur le milieu de 
septembre, de 14 à 28. 

Une mère tue son fils 
Hier après-midi, à 3 heures, Mme Niaux, 

cinquante-huit ans, boulangère, 134, rué 
do Crimée, a tiré un coup do revolver dans 
la tête de son fils, René, âgé de trente ans. 

Ivrogne invétéré, René Niaux avait ré-
clamé dp l'argent à sa mère on (la m3;ia-
çant et en brisant divers objets mobiliers. 

U est mort sur le coup et son corps a 
été transporté à la"Morgue. 

Le commissaire de police du quartier 
de La Viliettc a ouvert une enquête. 

Voici du charbon américain 
LE HAVRE. 1" septembre. — Le pre-

mier envoi de charbon américain nous est 
apporté par le Bcrea, venant de Pliilalel-
ipnie. On attend incessamment le Sark, 
ayant même chargement. ' 

LE RAID AERIEN 
PARIS-LE CAIRE-PARIS 

Au retour, le commandant Vuillemin 
atterrit à Constantinople. 

Nous avons reçu, hier, dans la soirée, les 
deux dépêches suivantes, qui marquent une' 
nouvelle et brillante prouesse à l'actif de 
l'aviation française : 

BEYROUTH, 28 août. — Le commandant 
Vuillemin, venant du Caire, est arrivé à 
Beyrouth le 26 août. Le lieutenant Dagnaux 
a cassé son appareil en atterrissant, et 
rentrera en France par bateau. 

CONSTANTINOPLE, 29 août. — Le comman-
dant Vuillemin est parti de Beyrouth, le 
28 août, à 6 heures. Il a atterri à Constan-
tinople le même jour, à 14 heures. 

Rappelons les différentes phases de ce 
magnillque voyage aérien : 

Après avoir pris leur vol à Paris, le 11 
août, le commandant Vuillemin et le lieu-
tenant Dagnaux, pilotant chacun un appa-
reil, s'étaient d'abord rendus à Istres, près 
Marseille, nuis, le lendemain, ils quittaient 
'Astres pour atterrir au Caire le 16 août 
dernier, dans la soirée. 

Ils avaient sur'l l'itinéraire que voici : 
Le 12 août, ayant quitté Istres à 7 heu-

res, ils étaient arrivés à Naples à 15 heu-
res, ayant air^i franchi en huit heures 
une distance de 850 kilomètres. 

Le 13, ils prenaient leur vol à Naples, "à 
13 heures, et en six heures gagnaient Sa-
lenique (distance : 800 kilomètres). 

Le 14, ils partaient de Salonique à 8 heu-
res, et à 12 heures, ils étaient à Construi-
tinople, ayant parco'ri: 550 kilomètres en 
l'espace de quatre heures. 

Le surlendemain 16 août, ils partaient de 
Constantinople dans la matinée et arri-
vaient au Caire dans là scirée (distance, à 
vol d'oiseau : 1.300 kilomètres). 

La distance totale dr ce raid Paris-Le 
Caire, avec escales à Naples. Saloi.ique et 
Ccnstantinople, est de 4.250 kilomètres. 

En repoutant du Caire pour Beyrouth, 
puis de Beyrouth pour Constantinople, 
après les étapes que nous venons d'énu-
méreri et qu'il parcourait, il y a une di-
zaine de purs, le commandant Vuillemin 
a accompli une des plus brillantes perfor-
mances de la r .vigation aérienne. 

Quant h son courageux compagnon de 
route, le bris de. son app: en atterris-
sant à Beyrouth, n'ôte rien, tout le monde 
lé comprendra, à la hardiesse et au san,;-
froid qu'il lui t. fallu pour suivre son chef 
à travers les airs, 

Il importe, en effet, de rappeler que le 
commandant Vuillemin fut, do l'aveu môme 
de ses pairs, l'as des pilotes pendant la 
guerre. On doit également si souvenir qu'il 
fut, au Bourget. le chef des essais. 

Il est vraisemblable que, de Constantino-
ple, le commandant Vuillemin est reparti 
pour Salonique, voulant sans doute ren-
trer à Paris par la même route qu'à l'aller. 

Ajourner a-t-on 
l'application de la réforme 

électorale ? 
M. Pierre Laval, député socialiste de la 

Seine, et M. André Hesse, député radical-
socialiste de la Charente-Inférieure, an-
noncent qu'ils présenteront au projet de 
sectionnement électoral l'amendement sui-
vant : 

La loi du 1er juillet 1919, portant modifica-
tion des lois organiques sur l'élection des dé-
putés et établissant le scrutin de liste avec re-
présentation proportionnelle, ne sera mise en 
application que pour la formation de la trei-
zième législature. Les élections générales pour 
la formation de la douzième législature auront 
lieu conformément à la loi du 13 février 1889. 

Cet amendement reproduit au fond celui 
que devait présenter M. Guiraud, député 
radical-socialiste du Tarn. S'il était adopté, 
la réforme électorale ne serait, en effet, 
appliquée qu'aux élections législatives qui 
suivront le renouvellement de la Chambre 
actuelle. 

Pour justifier leur proposition, MM. La-
val et Hesse objectent que la proximité des 
élections ne permettrait pas d'organiser les 
partis, que les candidats peu fortunés ne 
pourraient pas se présenter, à raison des 
frais considérables qu'elles entraîneront, et, 
enfin, que les combinaisons déjà échafau-
dées sont un défi à la moralité politique. 

Les grèves de Marseille 
MARSEILLE, i" septembre, — Aucune 

tentative de reprise du travail. 
La commission executive de la grève a 

reçu M. Adrian, régisseur du ravitaille-
ment civil, qui lui a demandé d'assurer le 
débarquement des navires chargés de blé 
pour alimenter les moulins. 

La question, soumise à la. réunion tenue 
à la Bourse du Travail par toutes les,cor-
porations en grève, a été résolue par !" né-
gative. 

Au cours de cette réunion, M. Fillol a 
donné lecture de nombreuses lettres des 
syndicats de tous les ports de France. 

Fin«Ie,ment, l'assemblée a voté un ordre 
du jour affirmant la résolution de lutter 
jusqu'à complète satisfaction. 

Le Souirak, courrier de Constantino-
ple, qui devait appareiller aujourd'hui, a 
ajourné son départ. 

Les paquebots Canada et Bri.tannia (Cie 
Gyprien F'abre) desservant la ligne New-
York, ne partiront pa,s cette semaine ; les 
Messageries Maritimes ont pris une môme 
décision pour les paquebots Chili, Nor-
mand, Sphinx et Nom. 

Le seul fait important de la journée a 
été la convocation par le préfet, pour de-
main mardi, à 5 heures du soir, de la 
commission paritaire reconstituée et coan-
plétée. On esipère que cette réunion hâtera 
la fin du conflit. 

Les grèves de Mulhouse 
MULHOUSE, 1er septembre. — Un accord 

est intervenu entre la direction et les ou-
vriers des usines do Mulhouse, et les grè-
ves peuvent être considérées comme ter-
minées. 

NOUVELLES BREVES 
— Le président du Conseil, ministre de la 

Guerre, a félicité vivement M. Droz, ancien 
sous-préfet de Douai, pour avoir, pendant l'oc-
cupation ennemie, au risque d'être sévèrement 
puni par les autorités allemandes, secouru, mo-
ralement et matériellement, des soldats fran-
çais caches dans la ville de Douai. 

— M. Edouard Ignace, sous-socrétaire d'Etat 
à la Justice militaire, a donné- sa démission 
de membre du conseil supérieur de l'Alliance 
démocratique, en raison de l'attitude prise en-
vers le gouvernement par M. Chaumet, délé-
gv. ' général à la propagande de l'Alliance dé-
mocratique. 

— Un incendie s'est déclaré, 2G, rue Pasteur, 
au Kremlin-Bicètre, dans un vaste entrepôt de 
denrées alimentaires. Cent mille francs de 
dégâts. 

— Le tramway départemental allant de Ren-
nes à Fougères a déraillé, cet après-midi, à 
Saint-Jean-sur-Couesnon. Le mécanicien a été 
tué, plusieurs voyageurs ont été blessés. 

— Des fêtes importantes ont eu lieu hier, à 
Poitiers, à l'occasion de la Kéoeption solennelle 
des 125e, 325° d'infanterie, 08e territorial, et des 
20e et 109" d'artiller'e, revenus du front. 

— Les 99e et 22e régiments d'infanterie, le 
2e dragons et la compagnie cycliste de la divi-
sion de cavalerie ont regagné, hier, leurs caser-
nements à Lyon. Discours de M. Herriot, maire, 
du préfet du"Rhône et du général Darthu. 

— Les ouvriers métallurgistes du Mans 
n'ayant pas repris le travail, les quatorze usi-
niers de la ville ont fermé leurs établissements 
hier. 1.670 ouvriers chôment. 

— La cinquième session du congrès de la 
navigation intérieure s'est ouverte, hier, à 
l'Universilé de Strasbourg, Le général Gaybet, 
commandant 'la place, et M. Juillard, préfet, 
étaient présents. M. Millerand était représenté 
par M. Rainbert. 

— L'amiral Daveluy, qui a obtenu la nomi-
nation d'une commission d'enquête au sujet de 
sa mise en non-activité, s'est embarqué hier, à 
Toulon, à bord de l'Austria, à destination de 
Bizerte. 

— Le inaire de la ville d'Albert (Somme) a 
adressé à M. Clemenceau une requête sollici-
tant la médaille militaire pour cette ville, qui 
a été complètement détruite par les bombarde-
ments ennemis. 

— Le Conseil d'Etat de Genève a demandé au 
Conseil Fédéral de protester auprès du gouver-
nement franeais contre l'empoisonnement de 
l'Arve par des usines de Checlde. 

— Six personnes ont été tuées au cours d'une 
rixe entre blancs et nègres, à Knoxville (Etals-
Unis). 

— Hier s'est ouvert à Bruxelles le Congrès 
international des inventeurs. 

Tout le monde a intérêt à 
faire ses achats à Pcrfect House 

12, faubourg Montmartre. 

COMPLETS ET PARDESSUS 
pour HOMMES 

Les plus élégants. — Les meilleurs 
— Les prix les plus modérés —— 

PALETOTS GABARDINE 
INCOMPARABLES 



EXCELSIOR M 

LE MONDE 
LES COURS 

— La reine Alexandra est arrivée au châ-
teau de Sandringham, où elle passera le mois 
de septembre. 
CORPS DIPLOMATIQïTE 

— Une dépêche de Rio-de-Janeiro annonce 
que le gouvernement brésilien vient d'élever 
au rang d'ambassade la légation de Paris. 
INFORMATK NS 

— De Dinard : 
Soirée de musique suivie d'un tour de valse 

chez Mme Hughes Hallett, en sa villa Mon-
plaisir. 

Au programme : le comte Arthur de Ga-
briac, qui a chanté, avec son beau talent. 1 air 
de Persée sur le thème du Largo de Hson-
del, et des mélodies hindoues, accompagné par 
Mme Andrée de Kœiiigswarter et par Mlle 
S. Roehaid. M. Ernest Gouina délicieusement 
interprété des œuvres de Tosti et de Messager, 
accompagné par Mlle de Kergariou. 

Au nombre des invités : prince et princesse 
Louis d'Orléans; due et duchesse d'Aven; 
prince et princesse Ch. de La Tour d'Auver-
gne; comte et comtesse E. de La Rochefou-
cauld; prinee et princesse Capece Zurlo; com-
tesse É. de Pracomtal ; comtesse L. de Vibraye ; 
Mme "Waddington ; princesse G. de- Faucigny-
Lucinge; vicomte et Mlle de Kergariou; vi-
comte, vicomtesse de Dampierre et Mlle Mo-
linos; comtesse Ginoux de Fermoir, M. et Mme 
Rob. Darblay et Mlle de La Selle; M. et Mme 
Crombez de Montmort; comte et comtesse de 
Langle; l'Hon. Mme Thesiger; marquis et mar-
quise de Roquemaurel: comte et comtesse A. 
de Gabriac; Mme R. du Houssoy; M. et Mlle 
Hennessy; baronne de Noirmont; 'comtesse 
D. de Beauregard; Mme et Mlle Tuf fier; Mme 
Gai lard ; M. André de Fouquières ; Mme 
et Mlle Payen; vicomte et Mlle de La Motte: 
comtesse G. de Percin; Mme Le Gorrec; ? 
et Mme Cordier et Mlle de Leusse; baron de 
Givré; comte de Caladon; lieutenant Veillet-
Dufrêehe; M. de La Selle; M. de^ Delgado y 
Heredia; M. Fonsette, chargé d'affaires de 
Suède; vicomte de Corday; Mme Marcelin 
Singer; baron et baronne de Berthois; Mme 
Monahan; aspirant de Ranst; baron R. de 
Kertanguy. 

— S. M. le roi des Belges vient de faire 
remettre la croix d'officier de l'Ordre de Léo-
pold à M. Albert Dubosc, pour les éminents 
services que rendirent les œuvres de guerre 
que fonda l grand industriel havrais. 

— Mlle Thérèse de Gontaut-Biron vient de 
recevoir la croix de guerre, avec cette belle 
citation : 

« Infirmière d'élite, a assuré pendant toute 
la g'uerre son service avec zèle, conscience e( 
courage dans les formations exposées au feu 
de l'ennemi, notamment en août 1914. » 

Mlle de Gontaut-Biron est la fille du comte 
Antoine de Gontaut-Biron et la sœur de la 
comtesse Gabriel de Mun. 

—■ La baronne J. de L'Espée et Miles-de 
L'Espée, après quelque temps passé à Deau-
viile, sont parties pour le -château de Frovilie. 

— La comtesse C. de Labrifïe est depuis 
hier à Dinard. 

— Le marquis et la marquise de Chasseloup-
Laubat sont à Chantilly. 

— Le prince de F aucigny-Lucinge, après 
le mariage de son fils, le rjrince de Cystria, 
avec la princesse Paule Murât, est parti pour 
Vichy. 

— Sont de nassage à Paris : marquis de 
Maussabré, M. Maurice Dntreil, M. René d'He-
rouël, M. Pierre de Catheu. 

— M. Carbasso, envoyé extraordinaire et 
ministre plénipotentiaire de S. M. le roi 
d'Italie, vient d'arriver à Paris. Il a assumé 
les fonctions de chef de cabinet de M. Tittoni, 
ministre des Affaires étrangères. 
CERCLES 

— La mission militaire brésilienne en 
France a offert, dans le délicieux jardin du 
Cercle interallié, un déjeuner d'adieux au co-
.lonel Baignol, officier de liaison, qui a été 
nommé au commandement du 45e d'artillerie. 

Assistaient au déjeuner : M. Raoul Régis 
de Oliveira, ministre du Brésil; le général 
d'Aché, chef de la mission militaire; le colonel 
Leite de Castro, sous-chef de la mission; le 
lieutenant-colonel Malan d'Angrogne, attaché 
militaire de la légation; le colonel de Castro; 
le lieutenant-colonel Malan; le lieutenant-colo-
nel Potyguara; le commandant Pessoa; M. 
Pinheiro; le lieutenant d'Aché. 
NAISSANCES 

— Mme Alfred Le Boux vient de donner 
le jour à un fils qui a reçu les prénoms d'Oli-
vier-Napoléon. 

— Mme Pierre Gounod est depuis quelques 
jours mère d'un fils : Jean-Pierre. 

-— La baronne de Marcy, née de L'Epervier, 
vient de donner naissance à une fille : Yolande. 
FIANÇAILLES 

— On annonce les fiançailles de Mlle Made-
leine Lemaître-Mercier avec M. Roger Couten, 
lieutenant de réserve de cavalerie, décoré de 
la eroix de guerre, industriel à Paris. 

— Nous apprenons les ^ançailles de Mlle 
Jeanne Bressloff, .fille de M. J. Bressloff, de 
B«ak»gne-sur-Mer, avec le docteur Schekter, 
de Paris. 
MARIAGES 

B O C N O TES 

ardi 2 septembre 1919 

L' 
M. 
que 

ES chauffeurs de taxis ont tenu à prouver 
avec ostentation, ces jours-ci, qu'ils se 
moquaient à la fois des Parisiens et de 

e préfet de police. Ils ont eu raison, puis-
la préfecture de police et les Parisiens 

n'ont jamais eu l'énergie de secouer la tyran-
nie de cette corporation arrogante qui tend la 
main avec mauvaise humeur pour exiger un 
pourboire et ne sait même pas nous rançonne: 
avec le sourire. Ils ont eu raison, puisque l'au-
torité leur reconnaît le droit de nous imposer 
tous leurs caprices, et que les agents n'osen! 
jamais prendre le parti des clients bernés. N( 
comptons donc pas sur des lois et des règle-
ments pour faire cesser notre martyre. 

Mais supplions les ingénieurs et les cons-
tructeurs de hâter la solution du problème de 
la locomotion individuelle. On commence l 
parler de l'avieMe, qui est une bicyclette vo 
lante, et on nous promettait, avant la guerre 
des patinettes automobiles qui nous donne 
raient des roues, sinon des ailes, aux talon 
Vo:là le véritable progrès, qui nous affranchi-
rait de toutes les servitudes des transports ei 
commun. Quand la bicyclette ouvrira se 
ailes... le chauffeur de taxi pourra coiffer dé-
finitivement de sa gaine noire son inutile dra-
peau blanc. Toute sa morgue sera tombée. 
Lorsque chacun de nous pourra suspendre aux 
portemanteaux de l'antichambre une paire de 
patins à essence, un parapluie à hélice, une 
canne-trolley ou une pèlerine sustentatrice à 
capuchon moteur, le grave problème du « dé-
jeuner familial » de messieurs les chauffeurs 
sera très facilement résolu. Inventeurs, venez 
à notre secours! 

EMILE. 

Notre concours d'échos 
Rappelons que notre « Concours des 

meilleurs échos » est ouvert entre les 
'ecteurs d'Excelsior. 

Dès la fin de ce mois nous attribue-
rons des prix aux six échos que nous 
aurons jugés les plus remarquables : un 
premier prix de 500 francs, un second 
;>rix de 250 francs, un troisième prix de 
100 francs, trois prix de 50 francs. 

Les autres échos seront rémunérés à 
notre tarif habituel. 

Nous prions nos correspondants de 
joindre leur nom et leur adresse à leurs 
envois. Les pseudonymes sont acceptés. 

Une lettre de Colbert 
On a prétendu que les Rémois n'aimaient 

point du tout Colbert — nul n'est grand 
'lomme dans son pays — que Colbert était 
fort oublieux de son pays natal... 

Bien au contraire, les relations de Col-
bert avec les Rémois sont si suivies, si 
bienveillantes, que Colbert entretient ses 
concitoyens des affaires mêmes de sa mai-
son. Il les met au courant de toutes les 
phases de sa fortune et de la prospérité de 
sa famille. Voici une lettre qui vient a 
l'aide de cette assertion : 

Messieurs, 
je ne reçois aucune grâce de la munificence 

royale de Sa Majesté sans vous en informer, 
parce que je suis persuadé que vous y prenez 
part et que vous êtes bien aises des avantages 
qui arrivent à ma famille. Le roy, qui est le 
prince qui récompense la fidélité de ceux qui 
ont l'honneur de le servir au delà de leurs 
espérances, après toutes les grâces dont il m a 
déjà comblé, a voulu faire le mariage de mes 
deux premières filles, sçâvoir : de 1 aisnee, 
avec M. de Chevreuse, fils unique de M. le duc 
de Luvnes ; et de la seconde, qui n'a que dix 
ans avec M. le comte, de Saint-Agnan, reçu en 
survivance de la charge de premier gentilhomme 
de. la chambre. Et, comme si ce n'était pas 
assez de m'avoir procuré deux alliances, si 
grandes et si considérables. Sa Majesté a voulu 
leur servir de père en leur donnant à chacune 
deux cent mille livres, ce qui fait la plus 
grande partie de leur dot. J'ai estimé que je 
devais à l'amitié que vous avez pour moi, et a 
celle que j'ai pour vous, de vous esenre ce 
détail, et, par même moyen, vous confirmer 
que personne ne sera jamais plus que moi, 

McssiGurs 
Votre très humble serviteur, 

COLBERT. 

A Saint-Germain-en-Laye, le 14 janvier 1007. 

Tournoi d'Immortels 

UN ACCIDENT PITTORESQUE AUX ETATS-UNIS 
Pendant une course, un aéroplane est tombé sur la place même d'une ville en fête. L'ap-
pareil est venu piquer sur un manège de chevaux de bois. U n'y eut, heureusement, pas 

de victime, et ce fut, à tout le moins, matière à une photographie originale... 

prisonnèrent. Mais ils torturèrent particu-
lièrement le prêtre. Ils l'obligèrent à lever 
les mains. Ils le frappèrent à coups do 
poing au visage, puis le firent coucher à 
plat ventre sur le plancher. Us le piétiné 
rent, l'arrosèrent d'eau, le rouèrent de 
coups de gourdin. Enfin, le malheureux 
parut mort. Mais, dans un dernier sursaut, 
le curé se releva, et, se précipitant sur une 
sentinelle, chercha à lui prendre son fusil : 

— Au nom de Jésus-Christ, criait-il à 
ses concitoyens terrifiés, défendez-vous 
donc contre ces brutes ! 

Alors, un soldat s'approcha de lui et 
l'abattit d'un coup de feu dans la tête. Le 
martvre du curé avait duré cinq heures ! 

— On annonce le prochain mariage du 
comte d'Isoard de Chenerittes, capitaine au 
507e régiment de chars blindés, décoré de la 
icroix de guerre, fils du marquis d'Isoard de 
Chénerilles et de la marquise, née de Cosnae, 
avec Mlle Phanette de Sabran-Pontevès, fille 
du eomte Jean de Sabran-Pontevès, ancien 
chef d'eseadrous de cavalerie, chevalier de la 
Légion d'honneur, et de la comtesse, née Haiu-
gueriot, tous deux décidés. 

— On annonce le prochain mariage de 
M. John C. Waterkeyn, de l'ambassade de 
Belgique à Londres, avec Mlle Elisabeth De-
larbre, fille du comte Delarbre, député du 
Calvados, et de la comtesse, née de Cauville. 
^— Le 27 août a été célébré à Morlhon, près 

Villefranehe-de-Rouergue, le mariage de 
M. Henry Jaué.on, ingénieur des Arts et Ma-
nufactures, décoré de là croix de guerre (qua-
tre citations, deux blessures), fils aîné du con-
seiller à la Cour de cassation, avec Mlle Hé-
lène Foulquié. Les témoins étaient : pour le 
marié, son frère, Jean Jaudon, avocat à Pa-
ris, et son beau-frère, l'ingénieur Tayssier ; 
pour la mariée: son oncle. M. F'ualdès, conseil-
ler général de l'Aveyron, et son cousin, M. L. 
Cadier, ingénieur. Le grand-père de la mariée InaUZUration 
fut sons-m-efet dp. V11 ef rnn eh p. anres le 4 ™. *,v"-"t> 

Ce n'est point indifféremment ou par ca-
price que l'Académie française, qui fait 
toujours élégamment les choses, a demandé 
à M. Ribot de recevoir sous la Coupole 
M. Jules Cambon.. 

C'est parce qu'elle a estime convenable 
qu'un ambassadeur de France lut accueilli 
chez elle par celui do ses membres qui, 
ancien ministre des Affaires étrangères, 
d'une grande autorité et d'un haut carac-
tère', paraissait le plus qualifié pour rem-, 
plir cette tâche. , . ,. „ , 

El M. Ribot a accepte la désignation flat-
teuse dont il était l'objet avec d'autant plus 
d'empressement, que M. Frédéric Masson, 
à qui revenait l'honneur de recevoir 
M. Jules Cambon, puisqu'il était oirecteur 
de l'Académie lors du décès de Francis 
Charmes, prédécesseur de M. iCamnon, 
l'abandonnait, en conséquence de son élec-
tion au secrétariat perpétuel. 

Mais la charge de secrétaire perpétuel 
est-elle incompatible avec celle de direc-
teur ^ i, 

Cette question a été posée en 1 occur-
rence. , , .. 

— Elle doit être résolue par la négative, 
nous a dit un des Immortels les plus ins-
truits de l'histoire de l'Académie. On peut 
être à la fois secrétaire perpétuel et direc-
teur de notre Compagnie ; et la preuve 
c'est que Duclos a exercé sirniUtanément 
ces deux charges du i" juillet 17 a6, — date 
à laquelle l'Académie l'élut directeur, bien 
cru'il fût alors son secrétaire perpétuel de-
puis près de deux ans — jusqu'au 23 sep-
tembre 1756... 

Ainsi semble-t-11 qu'il y ait eu, dans 
l'abandon du droit qu'avait M. Masson de 
recevoir M. Jules Cambon, surtout de la 
bonne grâce et de l'esprit. 

UN CONCOUBS HIPPIQUE 
La sous-préfecture dans laquelle je viens 

d'assister à un concours hippique n'est pas 
une des moindres de France. Non seulement 
elle s'enorgueillit' d'avoir eu, jadis, dans ses 
écoles, le soin de former quelques-uns de ceux 
qui ont joué un rôle de premier plan pendant 
la guerre, mais encore elle a été, durant un 
certain temps, le centre d'un quartier général 
important, ce qui lui a valu_ un nombre res-
pectable de bombes et de torpilles. 

Avant 1914, son concours hippique jouissait 
d'une sérieuse réputation dans la région. Tous 
les châtelains des environs tenaient à y mon-
trer leurs attelages, qui étaient dressés selon 
les règles les plus strictes. On lisait, chaque 
année, à son palmarès, des noms 'célèbres, notre 
armoriai y étant largement représenté. 

Le concours hippique de 1919 _a-t-il égalé 
ses glorieux devanciers? U faudrait être spé-
cialiste en la matière pour se prononcer d'une 
façon précise. Mais nour le publie, qui n'y 
regarde pas de si. près, il semble qu'on doive 
répondre affirmativement, Et pourtant — voici 
où est le piquant de la chose! — pas un seul 
des vieux noms ne s'est retrouvé au programme. 
On s'est souvent demandé si les nouveaux ri-
ches ne mettraient pas une 'certaine pudeur à 
ne vouloir profiter de leur fortune qu'après 
un peu de temps. Ici, la question est résolue. 
Au programme, j'ai noté, parmi les proprié-
taires des plus beaux chevaux, un épicier, deux 
bouchers, un pâtissier, un fabricant de chi-
corée, un laitier.i. Bien entendu, la plupart de 
ceux-ci ne se présentèrent point eux-mêmes sur 
la piste. Us se contentaient de recevoir les fé-
licitations aux tribunes. Ils avaient, soit sur 
leur cheval, soit dans leur tilbury, un dresseur 
aussi élégant que bien payé. Mais le public des 
places populaires ne manquait pas d'acclamer 
les noms des propriétaires avee une familia-
rité quelquefois fort amusante... Que les non-
veaux riches jouissent de leur fortune! On ne 
saurait le 1er" reurocher... Mais une_ chose un 
peu ennuyeuse, dans ce concours hippique : 
oarmi ceux, que j'ai cités s'en trouvaient deux 
qui ont été condamnés plusieurs fois pour fal-
sification. Ils n'eu étaient pas autrement gênés. 
— ALBERT ACREMANT. 

Symbolisme 
Ce n'est qu'une boutade, mais elle est 

amusante. 
A Weimar, quand fut bissé le nouveau 

drapeau, rouge, or et noir, de la République 
libérale, un député déclara : 

— Ce drapeau est vraiment symbolique ! 
Le passé était d'or, le présent est rouge, 
mais l'avenir est noir ! 

Dans le noir, peut-être, comme son ex-
kaiser, entrevoit-il le péril jaune ? 

Oraisons allemandes. 
Au début de la guerre, le pasteur Vor-

werk composa cette outrecuidante et fort 
peu chrétienne invocation au vieux Dieu, 
que la presse allemande s'empressa de po-
pulariser et de couvrir d'éloges : 

« Même si tu mesures avec parcimonie 

le pain de nos guerriers, n'omets pas d'ac-
complir quotidiennement ton œuvre de 
mort. Déchaîne et décuple les catastrophes 
et les misères chez nos ennemis. Pardonne, 
en ta miséricorde, et compense par une 
souffrance de longue durée chacune de nos 
balles, chacun de nos coups qui aura man-
qué son but. Ne. nous induis pas en ten-
tation de permettre à notre fureur de se 
relâcher en accomplissant ton jugement di-
vin. Délivre-nous et nos alliés de l'en-
nemi, proie et nourriture de ton enfer, et 
aussi de tous ceux qui l'aident sur la terre. 
La terre d'Allemagne, voilà ton royaume. 
Que ta main gantée d'acier nous donne la 
puissance et la gloire ! » 

Mais le vieux Dieu s'étant montré un 
peu sourd à ces exhortations haineuses, 
l'amiral allemand Dick vient de composer 
une nouvelle prière. En voici le texte, 
d'après le New-York Tribune : 

« Seigneur, mon Dieu, nous te prions de 
permettre qu'une nouvelle armée alle-
mande se lève, dans un avenir prochain. 
Remplis le peuple allemand de force pour 
le relèvement' de la patrie. Répands le 
succès sur l'effort allemand, et fait que 
nous regagnions notre empire ! » 

Si ce n'est pas encore la parfaite rési-
gnation chrétienne, on ne peut pourtant 
nier que le ton a changé. Il est plus hum-
ble, quoique toujours menaçant l ' 

La réforme du calendrier 
Nous aurons peut-être la refonte du ca-

lendrier, mais... elle débutera par l'Amé-
rique. 

Nous y avons songé déjà... les premiers 
sans doute. Mais, comme toujours, la réali-
sation a provoqué des controverses, et des 
controverses qui. nous conduisent... à 
abandonner une idée au fond assez nor-
male si on la rendait pratique. 

Nos amis d'outre - Atlantique croient 
avoir découvert cette modification prati-
que autour de laquelle nous nous dispu-
tons. 

Et c'est pourquoi le prochain Congrès 
aura à délibérer sur une refonte du calen-
drier, lequel s'intitulerait désormais : Ca-
lendrier de 'la Liberté. 

Ce calendrier comprendra 13 mois de 28 
jours. 

Mais, direz-vous, nous n'avons ainsi 
qu'un total dè 364 jours? 

Parfaitement. Le 365e sera un jour hors 
série et le jour de la Fête de la Liberté. 

Et l'idée a bien sa valeur. 

La crise des logements 
Elle sévit aussi à Londres. 
Dans une revue que l'on y joue en ce mo-

ment survient une devineresse. Elle dé-
clare posséder une absolue omniscienee. 
Le fameux comiqUe George Roby lui 
donne la réplique. Il lui demande : 

— Alors, c'est bien vrai ? Rien ne vous 
est inconnu ? 

— Rien ! 
— Eh bien ! dites-moi donc, la vieille, où 

il y a une maison à louer à Londres ? 
Et toute la salle d'éclater de rire. La 

même plaisanterie obtiendrait chez nous le 
même succès. 

Champion 
Les hommes d'Etat anglais sont éton-

nants. Prenez-les l'un après l'autre, amu-
sez-vous à fouiller dans leur passé, ce sera 
bien rare si vous n'y découvrez pas un 
champion. 

C'est une fois de plus le cas pour lord 
Desborough, qui s'est prodigué, ces jours 
derniers, avec tant d'activité pour apaiser 

les conflits créés par les revendications de 
la Dotice. 

Lord Desborough a traversé deux fois le 
Niagara à la nage — prouesse unique. 

Après sa première traversée, il retour-
nait en Angleterre, lorsque sur le bateau 
un Américain l'interpella : 

— Vous prétendez avoir traversé le Nia-
gara à la nage ? 

— Parfaitement. 
— Je n'en crois rien. Aucun homme n'est 

apable de tenter l'aventure et d'en sortir 
vivant. 

Lord Desborough haussa les épaules : 
— Avec un entêté comme vous, il n'y a 

ju'une chose à faire: recommencer. 
Et, flanqué de son Américain, il s'en fut 

traverser le Niagara une seconde fois. 

Les anges fumeurs 
Cette Madone du pape Sixte dont les 

taliens réclament la restitution fut la 
• a-use d'une espièglerie d'un jeune homme 
; ui, depuis, en a commis bien d'autres. 

—■ Un de mes professeurs, raconte Ana-
tole France, avait dans son cabinet, au-des-
sus de son bureau, une photographie de la 
célèbre Madone de Raphaël. « Est-elle pure 
■> et belle ! murmurait-il avec extase. Elle 
" m'inspire... » 

Ces effusions poussèrent l'espiègle à des-
siner sur la glace du tableau deux pipes, 
ornées de l'inévitable paraphe de fumée, 
et placées dans la bouche des angelots qui 
sont appuyés à la balustrade... 

Le vieux professeur, dans son enthou-
siasme, n'apercevait pas ces enjolivements, 
sacrilèges et anachroniques : 

— Quelle atmosphère mystique ! mur-
murait-il. Comme on se sent emporté dans 
le chœur des anges !... 

— Qui fument la pipe... murmurait le 
petit Anatole, en regardant, lui aussi, la 
glace du tableau. 

La vie chère au Congo 
Ne nous plaignons pas : nous n'avons pas 

le monopole de la vie chère. Les nègres en 
voient aussi, là-dessus, de toutes les cou-
leurs. Exemple : 

A Borna, le pain se paye 0 fr. 75 les 
250 grammes, soit 3 francs le kilo, contre 
1 franc en 1915. 

La viande, 4 fr. 50 le kilo, contre 3 fr. 
La pomme de terre, 1 franc, contre 0 fr. 50. 
Le beurre portugais, 12 francs, contre 

4 fr. 50. Les oignons, 5 fr. 50, contre 
0 fr. 75. Le riz indigène, 0 fr. 75. Le vin 
de Bordeaux, 5 et 6 francs, le litre. 

Voilà de quoi établir d'intéressantes 
comparaisons. 

Font-Romeu, site enchanteur !!! 
Le Grand Hôtel de Font-Romeu, qui n'a-

vait pu, l'an dernier, qu'entr'ouvrir ses 
portes, les ayant ouvertes toutes grandes, 
cette année, la saison s'y poursuit, parti-
culièrement brillante. Parmi les derniers 
arrivants, on nous signale : baron et ba-
ronne Gourgaud ; marquis et marquise de 
Gonnet et leur famille ; Mme et Mlle Hély 
d'Oissel ; Mme de Larragoîte et sa famille ; 
S. Exc. M. Cambo, ministre d'Espagne ; M. et 
Mme Armus et leur famille, de Barcelone ; 
M. Tristan Bernard fils ; M. et Mme de 
Seyne-Larlenque et leur famille ; Mme et 
Mlle Schumann : Mme et Mlle de La-
bruyère.; M. et Mme Ch. Neef 

Tout en haut de la Cerdagne française, à 
une altitude de 1.800 mètres, la tempéra-
ture demeure exquise, et les hôtes de Font-
Romeu y trouvent, dans un confort large 
et luxueux, la bienfaisance de l'air pur et 
d'une fraîcheur lénifiante. 

Le soir, dans les salons du Grand Hôtel, 
des concerts de musique classique assurent, 
après les distractions du jour, les excur-
sions variées dans une région d'un pitto-
resque unique, aux contins des marches 
d'Espagne, la transition la plus douce — 
on serait tenté de dire : la plus harmo-
nieuse — avec le repos de la nuit, que 
rien ne vient troubler, dans le silence de la 
montagne endormie. 

PONT DES ARTS 
Le Journal officiel annonce qu'un concours 

est ouvert entre tous les artistes français en vue 
de l'exécution des maquettes des plaques com-
mémoratives en l'honneur des armées françaises, 
de leurs chefs, et des nations alliées et de leurs 
chefs. Ces plaques doivent ttre apposées dans 
les mairies et écoles de la République en vertu 
des lois du 17 novembre et du 2 décembre 
1918. 

Les épreuves du concours, devront être dé-
posées ou envoyées au commissariat des expo-
sitions du Grand-Palais des Champs-Elysées, 
avant le ,5 novembre prochain. 

Vient, de paraître le premier numéro de 
Le Livre des Livres, anthologie critique, men-
suelle, des nouveaux ouvrages littéraires. 

Les Italiens réclament au musée de Dresde 
la Madone de Saint Sixte, exécutée par Raphaël 
pour un couvent de Plaisance et achetée, en 
1753, par Auguste III, électeur de Saxe, roi de 
Pologne, qui la paya GO.00-0 florins (environ 
210.000 francs). _ 

Le LÂvre de Goha le Simple, de Albert Adès 
et Albert Sosipovici, paraîtra prochainement, 
avec une préface qui fut l'une des dernières 
pages écrites par Octave Mirbeau. Mirbeau par-
lait volontiers, à ses amis, de cette œuvre qu'il 
fut le premier à connaître, et dont une grande 
partie fut écrite à Triel, au voisinage de Chc-
verchemont où demeurait le maître. 

LE VEILLEUR. 
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A. l'issue de la réunion des d»i Aci-E 
ix du personnel du spectae 0gUÊS <*a 
î.hier après-midi à i£i?K M 

ra-

dicaux 
tenue hier après-midi à hT RC!E Vi sC 
vail, M. Legris, secréteiri'df TA 

—- Nous avons reçu, a-t-il „„• ■ 
quos réponses de directeurs ̂ 1Se- cruel 
formaient que, de retour d

e
q

v
 ,^ & 

ils n avaient pas eu le temm ^latu^ 
d examiner nos revendicat ons N^^i 
accordons volontiers les quelqù

P
f^Us 

de'a/ qu'ils nous demandentq 65 JOUrs de 
Et M Legris ajouta en souriant • 
— r\ous ne sommes pas des =âV 
— Le meeting de mercredi n'eTnSes-

commandé ? 11 est Pas dé, 
— Non, non. Au contraire Non= 

que nos camarades des diverses L,iavoi>s 
viendront nombreux à cette re'un1nn^rie5 
leur exposerons la situation et s

 Ntn« 
dront eux-mêmes une décision pr6n-

-— Vous ne voyez rien de n • 
susceptible d'intéresser le public%qui S°U 

— Non. Je continue à ne pas vouloir ■ 
futer les arguments des directeurs T l re" 
ment ne me paraît pas venu d'ena^m°-
polémique. cutoager uae 

— Votre impression résumée ' 
■— tout s'arrangera. 
-— Pour vous ? 
— Tout s'arrangera. C'est tobf 
Les revendications présentée0 

teurs des établissement de ,^
P

?
a
u^ direc. 

ressent à la fois les machinistes w inté~ 
oiens, les musiciens et les artistes 6lectri-

Tous demandent un certain nomh, 
congés par mois. nombre de 

Les chefs d'orchestre, qui -ao.nn , 
facilement 1.000 francs par mof,

 0
nt ac-

mandent 1.200 ; les musiciens 'Vi-
rent voir élever leur tarif de 15 à?q 
Is demandent, d'autre part Âfi"*:5!>-
titions leur soient payées, même^ 
chestre n'est pas employé lflN 

Le personnel exige que seuls le3 
ques soient engagés par les directe, , I 
que tous les différends qui pourra^ cl 

gir soient soumis à un conseU d'à fe 
ou un délégué du syndicat auquel il î88 

partiennent soutiendrait leur cause P" 
Pour les artistes, ils veulent inter'rii™ ^ 

faire débuter plus de deux personnes |in 
un spectacle, et de faire jouer à ua JHÏ 
un rôle important s'il n'a pas fait feS 
de trois ans dans les petits théâtres ù\h 
« théâtres de quartier » ; ils domandenî 
qu on ne fasse pas répéter un rô e n ir 
de trois jours de suite à un artiste oui l'a 
deja joue; et qu'on ne puisse pas refrer 
un rôle d'une pièce nouvelle à" un artiste 
qui l'aura, répété quatre fois ; ils exigent 
quon les prévienne sept mois à l'avance 
s'ils ne sont pas rengagés pour la saison 
suivante. 

D'autre part, la Fédération du Specta-
cle veut faire interdiction aux directeur' 
d'employer plus d'un Mers de personnel 
étranger. 

La répétition générale d'aujourd'hui. -
Au Théâtre-Antoine, à 14 h. 30, la Gamine 
pièce en trois actes, de MM. Pierre Veber 
et Henry de Gorsse. 

Les premières de ce soir. — Au Théâtre-
Antoine, à 20 h. 30, la Gamine. (Voir p. 6.) 

— A Déjazet, à 20 h. 30, le Mariaqe de 
Mlle Beulemans. pièce en trois actes, do 
MM. J.-F. Fonson et Wicheler. 

Opéra. — Samson et Dalila: et le ballet 
de Henry VIII seront dirigés demain par. 
M. Alfred Bachelet. 

— La reprise du Cid, de Massenet, aura 
lieu très prochainement. 

Comédie-Française. — M. Emile Fabre, 
administrateur de la Comédie-Française, 
a réglé les dates de mise en répétitions 
d'Intérieurs, de Maurice Maeterlinck ; du 
Fil de Marianne, de Léonce de Joncières ; 
d'Hérodiade, de M. Albert du Bois et de la 

Du sang pour les convalescents. 
Quand l'organisme a lutté contre le mal, 

qu'il l'a vaincu, c'est grâce au sang, mais 
ce sang, dans cette lutte où il a été fait 
une grande consommation de giobules rou-
ges et blancs, n'est plus un bon sang, et c'est 
pour cela que le malade est convalescent 
et au'il reprend péniblement, lentement 
ses forces. Il faut donner du sang aux 
convalescents. Les Pilules Pink donnent du 
sang avec chaque pilule. 

Voyez ce que les Pilules Pink ont ait 
pour Mlle Gindrc, dont les parents, qui Ha-
bitent 71, rue de la Banque, à Bar-le-Uuc, 
nous ont écrit : 

EFFLUVES DE VIE CHERE Dessin inédit de Lucien Métivet. 

fut sous-préfet de Villefranehe après le 4 sep-
tembre 1870 ; le père du marié y fut procu-
reur de la République. 
DEUILS 

—• 1J€S funérailles du général Bolha ont eu 
lieu à Pretoria au milieu d'une grande af-
fluenee. 

Le^roi d'Angleterre a adressé à Mme Botha 
un télégramme dans lequel il lui exprime ses 
plus vives condoléances, en même temps qu'il 
rend hommage à la noblesse et à la grandeur 
d'âme du premier ministre de l'Union sud-afri-
eaine. La reine Mary, la reine Alexandra, le 
duc de Connaught, M. Lloyd George et le lord-
maire de Londres ont de même câblé à la veuve 
de l'illustre général boer leur douloureuse sym-
pathie. _ 

Prière d'adresser lex avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaux : 
9 à 6 heures; dimanches et fêtes, 11 à 12 heures, 
5 d 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 

A l'Oasis 
La redoute « Sous l'Equateur », qui de-

vait avoir lieu jeudi dernier, a été remise 
à demain, mais ce recul aura permis de 
pousser encore plus à fond que d'habitude 
la mise au point du décor et des accessoi-
res, qui seront, dit-on, eans précédent. 

On annonce pour jeudi, à 11 heures du 
matin, l'inauguration du pont, Notre-Dame, 
par le président de la République. 

Mais un pont s'inaugure en le traversant. 
Et il y a beau temps que les passants ont 
inauguré ledit pont, qui n'est plus très 
neuf, datant, sauf erreur, de la fin du se-
cond Empire. 

Alors ? U doit y avoir confusion... C'est 
sans doute le pont d'Aréole, transformé par 
l'architecte Binet, qui supprima trois de ses 
arches et leur substitua une arche métal-
lique d'une courbe assez hardie. Les tra-
vaux étaient à peine terminés quand éclata 
la guerre... Quoiqu'on y passe depuis 1914, 
il reste encore à l'inaugurer officiellement. 

Le curé de Grimberghen 
La justice belge procède en ce moment à 

une enquête sur la mort tragique de l'in-
fortuné Jean Wouters, curé de Grimber-
ghen, lâchement assassiné par les Alle-
mands.le 26 août 1914. 

C'est le 23 août que ces misérables enva-
hirent le paisible village brabançon. Trois 
jours plus tard, des combats se livrèrent 
dans les environs. Lés Allemands préten-
dirent que les civils avaient fait le coup 
de feu. Ils s'emparèrent du curé ainsi que 
d'une quarantaine de paysans. Us les em-

Me-e GINDRE ^>SZ^fTaoùeru^" 
« Notre fille a eu une pneumonie gL 

très mal. Elle s'en est ressentie 
et, malgré tous les soins, sa convaie- ^ 
•ne s'établissait pas. On lui a îm-S»*, ^ 
enfin, vos Pilules Pink, et l'enfant. s ^ 
suite sentie beaucoup mieux. ^¥ceS ei 
trouvé rapidement l'appétit, les '"L^nes 
•les bonnes couleurs. Bien des Pe . e\\$ 
qui : ont vu ma fille au marnent " 
était si-mal nous ont questionnes m e\\9 
naître comment et par quel moy 
avait été si vite rétablie. » . , c0n-

Lcs Pilules Pink sont souverain^ 
tre l'anémie, la chlorose des JeU,n:3((ony,:< 
la faiblesse générale, les maux l'àpui3^ 
migraines, névralgies, douleurs, 
ment nerveux, la neurasthénie. j,ar-

Elles sont en vente dans toutes îebw^ 
macies et au dépôt, Pharmacie Ue-
23, rue Ballu, ■ Paris. 3 fr. 50 ia . jj 
17 fr. 50 les six boîtes franco, pms 
de taxe par boîte. 

— Curieux phénomène ! L'air est salé. Nous ne sommes pourtant pas à la mer, 
— Non, mais il y a la cuisine des hôtels. 

.Le Nestlé Sucre 
remplace le sucre 

" qui manque partout ] 

Lait, condense^ 

[NESTLE) 
.Sucré 
,etnonsircre< 

L'Ahmmt des 
Enfants, Adultes^ 

et Vieillards. 
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Mardi 2 septembre 1919 EXCELSIOR 
jwtes de M. Pierre Wo-lfT, qui 

ornières œuvres que la Maison 
feront ? Présentera cette saison. 

1_ Les matinées du jeudi 

AP MolierB 1BK des sociétaires se pour 
- La I™ orochaift, M. Raphaël Duflos 

t
„it Vendredi V™*^. '

de
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 flemfc 
Sra lG

M
îleCécile Sorel, rentrée la veille 

Siiii*iS- Constantin,, .louera également 
dans ^Jf-Monde ; jeudi, dans 
dans M Georges Le Roy interprétera 
^!S-ieïe Jean Reynaud. 
1C0^rCTSdiTSombre, à 13 h.. 30, 
reP

rendront JL|'^
 é eo Mll€3

 Made-

S& «g Erancesca, MM. Fontaine et 
\udorn- ,— .-

PETITES JJOUVELLES 
. „™t ioue aotuellement, en tour-

N.J^%lUleur, de - "-H T.ovPrt.n 

LES LIVRES 

Bée, if/Stre municipal 
— be "SX HO \T Henri F n^ritte de M. f 

M. Henri Lavedan. 
de Lille, va donner 

Henri Rossi, intitulée 20.000 

aWfeS1 personnel de L'Hippodrome de 
Tout le PL

à_dire i.ioo personnes, s'est 
Ne«^0Sve vendredi. Le directeur ayant cédé, 
mis «ogggl qui avait ferme ses portes les a 
VHùvertes hier- BRIGHANTEAU. 

AUX VARIETES 
TT> MARHHE D'AMOUR, t'i 

n3
 LE MARCHE D'AMOUR, l'opé-

ÏP libertine qui triomphe,, en ce mo-
r' Vaux Variétés, il est un rôle qui 
m-S à équivoque et qui, par cela 
pr- e est particulièrement difficile à 
MEM TI convient donc de féliciter 
jouer., ~ q pour la façon délicate et 

■ >*• ,— r^mnaiio u a su inter-

Ce personnage. i réussi à 
charmante avec laquelle il a su 
Té er ce personnage. Il a re 

miiver le côté .scabreux des situa-
tions les pluS osées> et les A rendues 

■mBlement amusantes. Comme il est 
pltrêmement rare de trouver, chez un 
rhanteur de la valeur de M. L. Elain, 
d'aussi remarquables qualités de co-
médien, il est, croyons-nous, de notre 
devoir de le signaler. 

THEATRE ANTOINE 
CE SOIR, PREMIERE (Reprise) 

LA GAMINE 
Fauteuils de 2 à 8 fr. - Location gratuite 

Répétition générale à 14 h. 30 

LA REVUE 

TOUS LES JOURS 
MATINEE et SOIREE 
FAUTEUILS : 1, 2. 3 fr. 

AUJOURD'HUI, APRES LA MATINEE, 

^LV THÉ=TANQO ZZ^IA 
DE L'ADMIRABLE ARTISTE ESPAGNOLE 

RAOUEL EVIELLER 
CONCOURS DE DANSES AU THE-TANGO 

La prime de démobilisation 
Le sous-secrétariat dîEtat de la Démobi-

lisation nous communique la note- sui-
vante : 

Le sous - secrétariat d'Etat de la Démobili-
sation continue à être saisi de nombreuses de-
mandes relatives à la prime de démobilisation. 
Il est rappelé une fois di plus, pour éviter 
tout'retard, que toutes ces demandes doivent 
être adressées au sous-secrétariat d'Etat do 

• l'administration dont elles relèvent exclusive-
ment. 

20.000Alsaciens-Lorrains 
appelés sous les drapeaux 

STRASBOURG, 1er septembre. — On an-
nonce que les Alsaciens-Lorrains nés en 
1898 et 1899, appartenant aux classes 18 
et 19, seront appelés.sous les drapeaux dans 
le courant, de l'automne, probablement en 
octobre. Cet appel touchera vingt mille 
hommes environ, dont la plupart b rit déjà 
porté l'uniforme allemand. Ils seront en-
voyés dans les départements limitrophes 
de la région, entre Besancon et Reims. 

Les mutins de Toulouse 
TOULOUSE, 1" septembre. — Cet après-

midi ont pris fin, devant le conseil de 
guerre permanent de la 17° région, les dé-
bits de l'affaire des mutineries de Tou-
louse. Voici le jugement prononcé par les 
■loges militaires : -

Camille Chenevez, dix ans de travaux pû-
mes-Jacques Martin, canonnier au. 117e 

«artillerie lourde, cinq ans de prison; 
u.mar ben Ahmed, soldat à la 17e section, 
™HJ ans de travaux publics ; Arthur Su-

n ' canonnier au 117° d'artillerie 
ourde, six mois de prison avec sursis ; 

^an-l<rançois Gilles, maçon, quinze jours 
snuP1î1S0n avoc sursis. Sont acquittés : le ?0>ûat Jean Géraud, du 83° d'infanterie ; 
« canonnier Pernand Camps, du 117e d'ar-
"uerie ; ie mobilisé Auguste Pradel, ser-
Srj?n sursis d'appel, et la femme Ger-
j^ne_Houx, épouse Vidal, ouvrière d'usine. 

U procès de la "Gazette 
des Ardennes " 

rainnnCfapitamo Salanson a terminé son 
Ar-de, SUr. Affaire de la Gazette des 

'nfs- Ce document ne comporte pas 
'es cpnt6 x ('ent trente-deux pages. Sur 
n'ont cus examinés, Une cinquantaine 
été rt P-as donné 'de résultats et neuf ont 
j^a^pmts. Dix-huit inculpés ont béné-
m 11 llon-'ieu, et douze autres, dont 
lei«t contumace, comparaîtront devant 

■ ei conseille guerre. 

LE TRAITÉ DE PAIX, par M. Louis Barthou, 
de l'Académie française, rapporteur gé-
néral de la commission de la paix. — 
liQUis BARTHOU, biographie critique, par 
Jules Bertaut. 
Le bibliophile avisé qui voudra possé-

der un exemplaire vraiment complet du 
Traité de Paix, commenté par Louis Bar-
thou, devra y joindre la brochure concise 
et précise de M. Jules Bertaut. Cette apo-
logie en est comme l'introduction naturelle. 
Elle conduit à discerner que ce n'est poin 
le hasard capricieux, ni l'influence aveu-
gle des coteries qui firent confier à l'illus-
tre homme d'Etat ce travail particulière 
ment ardu, glorieux et délicat. Pbui 
éclaircir tant de points litigieux, il fallait ui 
style net, décisif, une habitude dfcë grande 
affaires, de la logique, de l'éloquence, de la 
précision, de la chaleur... toutes sortes de 
qualités, hélas ! contradictoires. En ù'' 
mot, ce n'était point assez d'un homme 
d'Etat, il fallait encore un homme de let-
trés. 

Nous devons donc nous enorgueillir de 
ce que le rapporteur du plus grand Traité 
qui ait été discuté, depuis qu'il y a des 
hommes tt qu'ils se battent, appartienne à 
l'Académie Française ! Elu du peuple, il 
l'est aussi du plus haut conclave littéraire. 
Il venge la littérature de tant de sarcasmes 
faciles sur l'inaptitude prétendue des sa-
vants, des lettrés aux choses publiques ! 

La Bruyère attaqua, par l'éloquence, 
dans son discours de réception à l'Acadé-
mie, et par le ridicule, dans ses Caractères, 
ce faux et cruel préjugé : 

— U est savant, dit un politique, il est 
donc incapable d'affaires. Je ne lui con-
fierais pas l'état de ma garde-robe... 

Tout beau ! Louis Barthou est historien, 
orateur, collectionneur, bibliophile. Voilà 
pourquoi nous trouvons tant de méthode, 
de décision et de clarté dans son rapport. 
Rien ne prépare à la hante politique comme 
les travaux intellectuels. 

LES MAINS PROPRES, essai d'éducation sans 
dogme, par Michel Corday. 

Après tant d'autres qui plaidèrent, dans 
le désert, la cause de l'enfance, M. Michel 
Corday attaque, avec un tendre courage, les 
méthodes d'éducation qui étiolent l'âme 
naissante', font des bacheliers, des savants, 
des lettrés... mais non des hommes. 

Aux dogmes théologiques ou sociologi-
ques, il veut substituer la raison, ou, du 
moins, le raisonnement, ce qui n'est pas 
tout à fait la même chose. Ses intentions 
sont infiniment louables. Dans ce domaine 
si délicat, la théorie est, toutefois, beaucoup 
plus aisée que la pratique. 

Qu'est-ce, au juste, qu'un dogme ? Car 
nous n'allons pas nous imaginer, à la ma-
nière des habitués de paroisse, qu'il n'y 
ait de dogmatiques que les catéchismes et 
les credo. On dogmatise aussi bien la four-
chette ou la plume à la main, que sous le 
surplis où la tonsure. Notre vie quotidienne, 
banale, se compose d'une série d'actes de 
foi. On croit à sa famille, à- sa patrie, n 
l'efficace et à la science de son médecin, 
au génie, au talent de ce cuisinier, de ce 
musicien, do ce littérateur... Sur quelle 

.base, dans ce terrain mouvant, le père 
pourra-t-il étayer l'édifice intellectuel d'une 
éducation rationnelle ? On me dira : 

« Mais la paternité confère, par la chair 
et le sang, ce pouvoir de dogmatiser, 
c'est-à-dire de pétrir un cerveau, de le mo-
deler, de rendre celui du tils égal à celui du 
père. » Oui ! mais la paternité est une fic-
tion légale, un postulat, un acte de foi, 
comme tout le reste, d'ailleurs. Alors, fau-
d-ra-t-il faire comme chez Les Femmes 
Savantes de Molière, où io raisonnement 
bannissait la raison? Et puis, incontestable-
ment, c'est être dogmatique que d'affirmer 
qu'on se passe de dogmes. 

La partie théorique n'est pas celle qui 
me plaît le plus dans l'ouvrage couragei x 
de M. Michel Corday. Je la trouve quel-
quefois oiseuse, souvent grandiloquente et 
puérile. Je lui préfère, et de beaucoup. !.. 
deuxième partie du livre, celle où il a 
rangé, sous le titre un peu lâche d'Adap-
tations, ses observations pratiques sur 
l'éducation sexuelle, m choix d'un métier 
le lycée... 

Comme tant d'autres, M. Michel Corday 
est un adversaire déterminé de l'internat, 
il a raison ! Une éducation débilitante du 

-il 

M. LOUIS BARTHOU A SA TABLE DE TRAVAIL 

corps ne peut vivifier l'esprit. Un écolier 
est autre chose qu'un parchemin où l'on 
écrit, où l'on griffonne des lignes serrées 
et confuses de grammaire, de géométrie et 
d'histoire. En fait d'éducation, comme en 
bien d'autres choses, le tort de la méthode 
française, c'est de chercher à diminuer la 
responsabilité. « La responsabilité, mot ca-
pital, dit, Renan, et qui renferme presque 
tout h: secret de toutes les réformes mo-
rales de notre temps. » 

Après l'illustre philosophe et avec 
M. Michel Corday. j'oserai dire, à chaque 
père honnête et raisonnable, ce que dit. 
avec son génial bon sens. F.énelon. dans ses 
Avis à une dame de qualité sur l'éducation 
de sa fille : « Je vous préfère, pour son 
éducation, à tous les couvents. » Un col-
lège, un lycée, quelque soupe qu'on y mange 
et quoique doctrine qu'on y confesse, c'est 
toujours un couvent. On y peut former des 
saints, des apôtres, mais non des hommes. 
L'éducation morale, et en particulier celle 
du cœur, ne peut se faire que dans la tié-
deur discrète de la famille.. 

La vie n'est pas un cloître ou une caserne. 
Le monde ne se compose pas d'écoliers et 
de professeurs. Les sexes y sont mêlés 
comme les âges. « Destiné à rencontrer 
partout des femmes, au sortir de ses études, 
remarque de Laprade, l'élève doit-il passer 
dix années de sa vie sans approcher des 
jeunes filles de son âge, et ne sachant rien 
d'elles, si ce n'est qu'elles existent ? Même 
pour un jeune homme destiné à la vie mo-
nacale ce système ne vaudrait rien. Un pa-i-
reil système est donc absurde pour un 
élève appelé à vivre dans le monde, qui 
doit se former de bonne heure aux manières 
délicates et se préserver également de la 
rudesse ou d'une timidité ridicule »... Nous 
sommes convaincu qu'une famille honnête, 
sous la direction d'un père sensé, fût-il 
ignorant, est, un milieu préférable, pour le 
développement et la conservation de la 
raison, au meilleur des collèges, sous les 
plus savants des professeurs. L'œuvre des 
maîtres est défaite chaque jour par les ca-
marades. C'est dans les mille incidents de 

M"* AUREL 

la conduite, des conversations, des jeux, des 
traits de caractère, des mouvements de la 
sensibilité ou de l'égoïsmé, que l'éducateur 
trouve les plus sûres occasions de faire 
apparaître, de dégager de toutes les om-
bres et de toutes les incertitudes, l'infail-
lible clarté de la raison. 

Ici, poussés par leur cœur, des deux pôles 
opposes de leur croyance, le mystique 
poète de Psyché, et l'auteur très réaliste 
des Embrasés et de Vénus ou les deux 
Risques se rencontrent et s'accordent. 

RÔDIN DEVANT LA FEMME, fragments inédits 
de Rodin, sa technique par lui-même, 
par Mme Aurel. 
Vasari et Francisco de Hollande, pour ne 

parler- que de ceux-là, ont recueilli et 
commenté, avec un pieux respect, les pré-
ceptes tombés des lèvres hautaines de Mi-
chel-Ange. Nombre de nos contemporains 
ont fait étendard des confidences ar-
tistiques que Rodin, le Mkbel-Ange fran-
çais, daigna confier à leurs oreilles atten-
tives. 

Entre ces glossateurs et mémorialistes, 
il convient de distinguer M. Paul Gsell, 
Mlle Judith Cladel, Mme Aurel. Le maître 
avait pour eux une prédilection marquée. 
Ils se sont assis, si l'on peut ainsi dire, à sa 
table royale. Ils ont ramassé les miettes, 
bien savoureuses pour nous. Quoiqu'ils ne 
fussent pas de la partie — mais l'art d'écrire 
n'est-il pas à la fois plastique et musical ? 
— Rodin aimait à révéler les secrets de son 
ébaucihoir et de sa sensibilité — car l'un 
n'allait pas sans l'autre — à ces bons arti-
sans de la plume. 

Comme pour le poète Lucrèce, le grand 
ressort du génie, pour l'illustre sculpteur, 
c'est la volupté. C'est parce que la vie 
d'Auguste Rodin fut voluptueuse jusqu'aux 
limites bourgeoises du scandale qu'il fut 
génial et créateur. 

— L'art, disait-il, ou à peu près, n'est, 
en somme, qu'une volupté, qu'il s'agisse 
de littérature, de sculpture, de l'art des 
batailles ou de celui de la politique. On ne 

RODIN 

adimWi ' rédacteur en chef, et Gasmann, 
sont À? tcur de la Gazette des Ardennes, 
mandl les non-lieu, en tant qu'Alle-

S^f} douze -accusés ont tous à répondre 
Kète p
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ollaboratlon plus o 

%ine-np ?arlois même tout à fait occa 
gandp »! a -a fameuse feuille de propa iUe germanophile. 

crée rien sans ivresse, ni désir, à la con-
dition, toutefois, de contenir son désir et 
de réaliser son amour. 

Les historiens indiscrets fouillent en 
vain les hard.es mortuaires des grands 
hommes, sous couleur de les honorer, mais 
avec le secret dessein de surprendre le gé-
nie eh flagrant délit de petitesse. Us in-
ventorient les lettres d'amour... Soins su-
pertlus ! Voulez-vous savoir le nom de 
l'amante de Michel-Ange ? Laissez ces pa-
perasses indiscrètes. Regardez, ses statues ! 
Èlle s'appelait la Force. L'amie de Ru-
bens ? Elle 's'appelait la Vie. Celle de 
N'apoléon, poursuivie et dans les sables'de 
'Egypte et dans les neiges de la Russie '.' 

Elle s'appelait la Gloire. 
Celle de Rodin s'appelait la Beauté. La 

beauté féminine, ajoute Mme Aurel. « Je 
lois tout aux femmes, déclara, une fois, 
le puissant sculpteur ; elles marchent 
comme des chefs-d'œuvre. » 

Mais cessons de pindariser. Nous avons 
dû, sans doute, nous mettre à l'unisson 
du livre de Mme-Aurel, éperdumenl lyri-
que. Elle a le don des vives images, lies 
comparaisons inattendues, des ellipses 
hardies. Elle n'écrit-point : elle clame, elle 
proclame. Ce n'est point un style ! C'est 
une ardeur, une fièvre, une flamme ! 

Comme toutes les femmes, ses opinions 
sont des sentiments. « Mes opinions sont 
des noms propres », avouait la raison-
neuse de Staël. 

Mais, quoi ! le lecteur en jugera mieux 
lui-même.par l'extrait suivant. Nous re-
grettons qu'il soit court : 

« Rodin, puisque je n'ai pas pu vous 
lancer l'adieu de l'esprit qui se déchire,.. 

» Pour les femmes de ma génération, et 
pour celles aussi de l'avenir, Ave Rodin 

» L'artiste en vous a détruit l'effigie. 
» Aux femmes vous avez donné le scep-

tre d'une beauté plus fière,. plus ances-
trale, plus sacrée... 

» Terre je suis, peut vous dire la 
» femme. Mais, par toi, je me sais terre 
» pensante. » 

» De la servante, vous avez tiré l'idole... » 
Ces cris de vaticinatrice bravent parfois 

la syntaxe, mais ils ineantent comme une 
mélopée. 

CARNAVAL MACABRE, roman, 
par Paul-Emile Cadilhac 

Roman... L'étiquette est emphatiquement 
arbitraire. Nouvelle suffirait. Nouvelle fort 
peu nouvelle, en somme, de deux cent cin-
quante pages et plus! Ah! que je porte 
envie à M. Paul-Emile Cadilhac! A en juger 
par la perverse ingénuité avec laquelle il 
se rue sur les sujets les plus scabreux, il 
doit être encore dans la fleur du bel âge. 
Comme la soubrette de Mme du Barry, il 
doit dire : 

— Parole, il n'y a que le nu qui ha-
bille ! 

C'est vraiment fleur de sève, castille 
et gageure de débutant que ce Carnaval 
macabre. Il faut, certes, être en son 
printemps pour faire amitié avec ces tibias 
enlacés, ces tètes de morts ricanantes, ces 
virgules d'argent et ces Dies irse ! Notre vie 
est faite de contrastes singuliers ! Mais ve-
nons au sujet mince et juvénile : A Valma-
gne, (Montpellier, semble-t-il) ,dans la pleine 
épilepsie du carnaval, une Laïs du trottoir 
ne sait comment régler les obsèques de sa 
mère, décédée à l'hôtel. Le cercueil, le lit, tp 
convoi... la cavalcade... l'enterrement, d'une 
vie de garçon, avec aspersion de Champa-
gne... l'enterrement de la mère.avec asper-
sion d'eau bénite... Et vous aurez non un 
roman, car les caractères sont à peine es-
quissés, mais une sorte de diptyque, -aux* 
couleurs arbitraires, outrancières.qui pour-
ra vous amuser par ses contrastes. A la ma-
nière de Zola, dont il semble un peu ivre 
et titubant, l'auteur s'applique aux pein-
tures collectives. Mais encore faut-il que 
ces riches fonds collectifs servent à mettre 
en saillie quelques individualités ! 

Malgré ses défauts, d'ailleurs, le Carnaval 
macabre indique un tempérament littéraire, 
une sensibilité visuelle assez éperdue. Les 
descriptions locales sont traitées avec une 
sûreté de touche et une ampleur qui sont 
garantes de l'avenir littéraire de M. Paul-
Emile Cadilhac. 

Jean-Jacques BROUSSON. 

LES COURSES 
VINCENNES. — Résultats du Ie"' septembre 

Au trot monté. 
PRIX D'EVREUX 

- 3.000 tr. — Distance 2.300 mètres 

I Quadrille, Balllére (Le Verrier).G. 226 » 71 50 
2 Quinzaine (.1. Poëy). — i\'on placé : Quinconce 

(Riaud), 2» distancé. 
Durées : 1. 3' il" 1/5 ; 2. e i" 4/5. 

PRIX DES DAHLIAS 
Au trot attelé. — 3.000 fr. — Distance : 2.500 mètres 

1 Québec, Moisy G. 133 50 123 50 
(Bakker) P. 52 50 29 50 

2 Quintaine (Simonard) '.P. 18 » 7 50 
3 Quitte ou Double (G. Lemoine) ; 4 Miss Querroy 

(Mart.y). — Non placés : Quatre (M. H. Lelièvre); 
Quarln Wortliy (Hoocferwork). I 

1. 4' 23"; 2. i' 23" 2/5; 3. 4' 28" 3/5; 4. V 32" 3/5. 

PRIX DES DAGUES 
Au trot monté. — 4.000 fr. — Distance : 2.600 mètres 

i Perdrix, Olry-Rœdercr (Lintanf)G. 12 50 5 50 
2 Porttci (A. Méquignon); 3 Persan (Le Verrier). 
Durées : 1. 4' 14" ; 2. 4' 15" ; 3. 4' 24". 

PRIX D'EPINAL 

Au trot attelé. — 4.000 fr. — Distance : 2.300 mètres 

1 Qurvflle, C. Rousseau G. 23 50 16 » 
(Tambéri) P. 10 50 5 50 

2 Quo Vadis (Verzeele) P. 10 50 5 50 
3 Quintette (C. Pentecôte) ; 4 Queen Mary (M. L. 

Forclnal). 
' Durées : 1. 3' 48" 2/5 ; 2. 3' 50" ; 3. 3' 50" 2/5. 

PRIX DES ANDELYS 
Au trot attelé. — 5.000 fr. — Distance : 2.700 mètres 

1 Normande, J. SourrouhlUe G. 31 » n 50 
(J. Sourroubille) p. 12 50 6 a 

2 Oscar (Verzeele) p. 12 » 6 50 
3 Octeville (C. Pentecôte); 4 Ouistiti (Dessauzei. 

— Non placé : Nilson (Cadichon). 
Durées : 1. 4' 11" 1/5 ; 2. 4' 11" 2/5; 3. 4' 12" 4/5; 

4. 4' 14" 2/5. 

Aujourd'hui, à 2 h., Courses à Compiègne 
PROPRIETAIRES CHEVAUX Hoslos prsbali!» 

Mixte. 
PRIX DE RETHONDES 

3.000 francs. - Distance ,: 1.000 mètrea. 

Au trot attelé. 

PRIX D'ARRAS 
3.000 fr. — Distance 2.600 mètres 

1 Pomona, C. Rousseau G. 17 50 S » 
(Tambéri) P. 11 » 5 50 

2 Patriote (C. Pentecôte) P. 12 » 6 » 
3 Polka (J. Méquig-non); 4 riuton (Bakker). 
Durées : 1. 4' 12" 2/5, ; 2. 4' 14" 1/5; 3. 4' 20" 1/5; 

4. 4' 24". 

PRIX DES VENDANGES 
Au trot monte. — 4.000 fr. — Distance : 2.500 mètres 

1 La Fontaine, Hémard (Verzeele)G. 13 50 7 » 
2 Nazareth (Pain); 3 Oville (Boivin). 
Durées : 1. 3' 56" 2/5; 2. 3' 57"' 2/5 ; 3. 4' 4" 2/5. 

3 5G 
l. Eknayan La Pie qui Chante 3 54'/. 

Colin 3 54 
H. Count 1 3 54 
'i. Léonino Sylpbe 3 54 

3 52% 
4. Eknayan — 3 52% 

EXPOSITION NATIONALE DE STRASBOURG 

DU &TAND DES GRANDS MAGASINS DE LA SAMARITAINE, PARIS 

2 58 
■1 56>/: 
2 50 U 
2 56% 
2 56 a 

5 63 
3 56 

Petit Poste 3 06 
3 64'/. 

Fine 3 54 Vi 
Ambroisie 3 5-1% 
Clématite III . 3 54% 
Hélice 3 54% 

L. Bara 
Ch. Childs 
■\on part. 
Sharpe 
Xon part-

J.Jenning-s 
Non part. 
Bellhouse 

L. Letellier... Laboureur 
Comte Foy Lagune 
Kélékian La Bel. Hellène II 
L. Ilouel Charmille 
D'Estourmel... Hélioscope 

PRIX DU MEUX 
3.000 francs. — Distance : 2.000 mètres. 

Cambacérès... 
A. Harduin.... 
Ach. Foutcl 
De Gànay 
W.-J. Webb... Fine 3 54% Sharpe 
Crnu-Langy .. Ambroisie 3 5-1% i,nn. 
P. Dupont Clématite III 3 54% L. Bara 
D'Estourmel... Hélice 3 54% A'on p-.-rt. 

PRIX JEANNE D'ARC 
5.000 francs. — Distance : 1.800 mètres. 

Sharpe 
Garner 
Mac Gee 
A'on part. 
Non part. 
O'Ncill 
Non part. 

PRIX DE RIBECOURT 
Course de haies. — 4.000 francs. — 3.400 mètres 

White Domino 6 67 Carbonhler 
1. Testenoire.. 5 67 Sprengers 
".-LPinaltre ... Tarn Tarn II 6 67 11. Ricard 
De Fraguier... Le Grand Coudé.. a 67 M. Chaurai 
De Fraguier... Savetier A 67 LânderOme 
p. Dupont odm II â 67 L. Bara 
Cle A. d'Élv'a, 6 67 Drayton 
Louis Bar 6 67 Thuau 
Cambacérès... Papas Chiff 4 64 Bartholom. 

D'Estourmel... Serpenteau II 4 64 Non part 
Léon Houel— 4 64 Son part. > 

Muratore 4 64 Knig-ht 

PRIX DU PLESSIS-BRION 
Stceple-chase, handicap. — 4.000 francs. — 4.000 m. 

Ranucei ;Anarhronisme 
Ach. Foulrt LcharaUIë 
fûtes Mayer.... jJean Herbert 
De Fraguier. ..jLe Grand Condé. 
De Moùstier... Lis Rouge 
f.-Lemaltre ...' Tarn Tarn II 
L. Letellier jHéros XII.... 

STEEPLE-CHASE MILITAIRE . 
2e série. — 500 francs. — Distance : 3.500 mètres. 

6 75 I'rior 
6 64 W. Head 
5 62 Thibault 
8 61 Chaurand 
5 60 L. Bara 
6 60 R. Ricard 
4 60 L. Bara 

COMPIEGNE. Mardi 2 septembre 1919. 

PREVISIONS 

Prix de Relhomics. — LAGUNE, Labou-
reur. 

Prix du Meux. — CLÉMATITE III, Fine. 
Prix Jeanne dArc. —LA PIE -QUI CHANTE, 

Sunny. 
Prix' de Ribécourt. — ODIN II, Muratore. 
Prix du Plessis-Brion. — ANACHRONISME, 

Le Grand Condé. 
Steeple-Chase Militaire. — BIBENDUM, 

Bion. 

L 9 A V I E T T E 
Le champion Poulain voulait voler 

sur sa "bicyclette ailée"._ 
Un accident l'en empêcha. 

Hier matin, Poulain, champion cycliste 
du temps do paix et aviateur de guerre, 
devait concourir officiellement pour le Prix 
Peugeot de 10.000 francs, réservé au pre-
mier pilote qui, avec t'aide du seul moteur 
humain, exécutera en aviette un vol de 
10 mètres de longueur, à 1 mètre du sot, 
■et dans les deux sens. Poulain avait fait, i! 
y a trois semaines, dos tentatives con-
cluantes, avec un appareil qui depuis lors 
fut perfectionné et agrandi. 

Malheureusement, le projet de Poulain 
ne oui être mis à exécution hier :,quelques 
instants avant l'essai officiel, comme le 
champion cycliste se .livrait a un dernier 
ga'lop d'entraînement au sol, le plan supé-
rieur de l'appareil, par suite de la rupture 
d'un montant, s'affaissa jusqu'à terre. Les 
détériorations nécessiteront un travail de 
plusieurs jours avant que tout ne soit re-
mis en état. 

La bicyclette ailée 
Une trentaine de personnes, délégués of-

ficiels de l'Aéro-Club, ingénieurs, pilotes 
et mécaniciens, journalistes, photographes 
et amis do l'aviettiste, se trouvaient réu-
nies, hier matin, vers 5 h. 30, sur la potite 
place située devant l'entrée pcinciipale du 
champ de courses do Longchamp, pour as-
sister au spectacle sans précédent de 
l'homme volant par "ses propres moyens. 
L'appareil, qu'on amena à la main par la 
route, était placé au bord du trottoir, 
comme une bicyclette. L'aviette de Poulain, 
n'est d'ailleurs pas autre chose qu'une bi-
cyclette ailéë :' la bicyclette est du mo-
dèle des vélos de course sur piste, le gui-
don très incliné et garni de chatterton, la 
fourehe avant légèrement cintrée en avant, 
et les roues minces ; la roue avant est de 
dimensions normales, celle d'arrière est 
plus petite, et le pédalier va.en montant 
d'arrière en avanC ce qui semble donner 
de l'incidence à la bicyclette et la pré-
disposer à la marche ascensionnelle ; le 
cadre, fin et robuste, est entièrement en-
toilé : derrière la selle, à hauteur des 
reins, il y a un dossier profilé, à la manière 
de l'appuie-tête des Nieuport ou des 
Spad. 

A cette, bicyclette, qui forme l'axe et le 
corps de l'appareil, sont fixés deux plans, 
qui sont chacun d'une seule pièce,-et à ai-
les rigides et plates ; pour rouler au sol, 
leur incidence est nulle, c'est-à-dire que 
la ligne des plans est sensiblement hori-
zontale. 

Ces deux plans sont extrêmement déca-
lés : le plan supérieur est au niveau de la 
tête du cycliste pilote ; il a 6 m. 50 d'en-
vergure ; il tient à l'avant de la bicyclette 

par deux montants en V très ouvert, dont 
le sommet est fixé à une attache du. tube 
de direction ; ces montants sont renforcés 
par de petits câbles métalliques munis de 
tendeurs à leur extrémité. 

Le plan inférieur est placé derrière la 
selle et à sa hauteur ; deux paires de mon-
tants en V et des câbles l'attachent au 
haut de la fourche arrière ; son envergure 
est d'environ 4 mètres. 

Premiers préparatifs 
Tandis que chacun examinait l'ingé-

nieuse machine, Poulain se mettait en te-
nue de vol : c'est la courte culotte noire 
et le légendaire maillot vert du cycliste, 
et non plus la lourde combinaison four-
rée du pilote des hautes altitudes. 

Après avoir donné un dernier coup de 
pompe aux boyaux de la bicyclette et 
s'être patiemment laissé photographier, 
Poulain expliqua qu'il allait faire une ou 
deux lignes droites en roulant au sol. U 
s'éloigna du groupe rapidement, suivant 
une ligue droite presque impeccable. 
Quand il revint, après avoir fait demi-tour 
à 600 mètres, on s'aperçut, aux frémisse-
ments do l'appareil et aux vibrations d'un 
mât, que l'aviette avait pris de l'incidence 
à gaucho ; et il fallut dégauchir, opération 
qui • fut accomplie aiséiment. Après quoi, 
Poulain repartit avec l'intention de rou-
ler encore au sol à l'aller et au retour, 
sans doute afin do se mettre complètement 
en action, et de bien sentir son aviette, 
appareil fragile, délicat, et dont les maté-
riaux sont allégés jusqu'à la limite de ré-
sistance minimum, à tel point que pilote et 
machine ne pèsent guère plus de -SI kilos. 

L'accident 
C'est en revenant, à 100 mètres du 

groupe des spectateurs, que l'accident se 
produisit. Poulain arrivait à une très 
grande vitesse ; ia cadence rapide des 
mouvements de ses jambes l'indiquait net-
tement. Le plan supérieur se détacha d'un 
seul coup, par le côté droit, passa devant 
la tête du cycliste et vint s'écraser -sur le 
sol ; s'il avait résisté une fois à terre, l'a-
viette aurait capoté et Poulain aurait pu 
se blesser sérieusement. Par bonheur, des 
nervures et la toile du plan cédèrent, de 
sorte que l'arrière de la machine perdit sa 
vitesse en tournant en rond, en cheval de 
bois. Le pilote, indemne, se dégagea vive-
ment de son appareil et fit ce que les avia-
teurs appellent irrévérencieusement « le 
tour du propriétaire ». Il passa l'inspection 
des dégâts de son aviette dont une bonne 
partie était repliée en portefeuille. 

Poulain assure que l'accident est dû a la 
rupture soudaine d'un des montants en V. 
Mais une autre explication semble plausi-
ble : en enlevant l'incidence du côté gau-
che du plan supérieur, n'en aurait-on pas 
mis un peu du côté droit, et cette partie, 
travaillant très fort à la compression par 
suite de la vitesse de déplacement, n'aurait-

elle pa^s cédé, entraînant dans sa chute la 
rupture du montant ? 

Poulain, navré, certifiant qu'on peut vo-
ler, qu'il a volé sur cette aviette, fit dé-
tacher 'le plan avant et démonter le plan 
arrière pour expliquer et faire fonctionner 
•le déclic de l'incidence. Car, si son aviette 
n'a lias de gauchissement ni de gouvernail 
de direction, elle n'a.pas non plus do gou-
vernail de profondeur : pour donner de 
l'incidence aux plans. c'est-à-dirA pour que 
ceux-ci s'inclinent légèrement de haut en 
bas, afin de prendre appui sur l'air, Pou-
lain agit sur un déclic qui fait glisser les 
tubes contenus dans chacune des branches 
de la fourche arrière. : après cette opéra-
tion, la machine prend une position incli-
née d'avant en arrière, de sorte que les 
plans offrent une incidence d'environ 10 à 
12 degrés. 

L'aviette ainsi conçue et construite luit 
pouvoir voler en ligne droite : Poulain, qui 
n'a pas réussi à en faire la démonstration, 
compte prochainement en donner la preuve 
visible et convaincre les incrédules. — 
G. HANOT. 

La grève quotidienne 
des chauffeurs de taxis 

Pour la troisième fois, hier, les chauf-
feurs de taxis-autos ont cessé le travail de 
11 h. 30 à 13 h. 30. 

Mais plus nombreux encore que la veille 
et l'avaut-veille étaient ceux qui ne crai-
gnaient point d'enfreindre le mot d'ordre. 

La majeure partie des chauffeurs semble 
néanmoins décidée à ne point céder. Quoi 
qu'il en soit, ils se réuniront demain, rue 
Grange-aux-Belles, à la Maison des Syndi-
cats. Si la réglementation contre laquelle 
ils protestent n'est pas modifiée d'ici là, ils 
examineront s'il n'y a pas lieu dé cesser le 
travail tous les jours, à 6 heures du soir. 

Courses hippiques 

CREFELD, 1" septembre. ~ Les courses 
militaires organisées par la brigade des 
guides belges ont obtenu un succès éclatant. 
165 chevaux anglais, belges et français 
étaient engagés. Ce sont les Anglais qui ont 
gagné la plupart des épreuves. 

Parmi l'assistance, on remarquait plu-^ 
sieurs généraux belges, lès généraux fran-
çais Lecomfe. Lippmann et Gaucher, ainsi 
que , de nombreux généraux anglais. 

ABONNEMENTS DE SAISON 
Afin d'éviter à nos lecteurs les inconvé-

nients qu'ils pourraient rencontrer pour se 
procurer « Excelsior » dans certaines loca-
lités, nous avons créé des abonnements de 
saison au tarif suivant : 

1 semaine.. France., 
,15 jours — 

1 moi» — 

1 fr. 25 Etranger.. 2 fr. 
2 fr. 50 — 4 fr. 
5 fr. » — 8 fr. 

Dans l'impossibilité de faire recouvrer ces 
sommes, prière de vouloir bien accompagner 
toute demande du montant de l'abonnement. 

Bourse de Paris du 1er septembre 1919 
Cours Cours 

i 0/0 libéré 
^ 0/8 libéré 
À u/u aiUDrt. •. 
3 0/0 
3 1/2 
Tunis 1832/... 
d riqiB Occident. 

/ 18G5 
Î2 1871 
SU892 
S; 11888 
= |18.9 
3/l3i0 3 %. 
= 1812 11917 5%.. 
£3 /1867. ... 
§\mo i %. 
" /Consolidé. . 
Ê_ Usai 3 %. 
Espagne eitér.. 
Italien 3 %... 
Turc unifié.. . 
Chine 1908 
t gentiii I9.S.. 
Japon 1910.. . 
Banq.de Fraure. 
Coup. d'Esno /\i 
Crédit t)onnai:. 
Obi. Corn. 1879 
— — 18Ê1 

18tS 
— ■•- 19 '/ 

III. Func. 187i 
188! 

—- — 1885 

PARQUET 

71 75 
70 95 
61 15 
89 50 

324 
348 50 
563 
374 
251 
306 
2S0 50 
279 
235 
509 50! 

41 
36 50| 
41 75 
36 .. 

133 .. 
70 80| 
73 . 

446 50' 
560 

93 75i 
5500 .. 

917 .. 
1400 .. 
432 .. 
298 .. 
327 .. 
201 .. 
475 50 
322 .. 
3x5 .. 

88 67 
70 80 
70 75 
Cl 10 

349 .. 

305 

279 " 

509 '. '. 

36 50 
42 25 
36 50 

133 

93 .. 
5550 .. 

916 .. 

VALEURS 
Cours 

précédent 
1 Cours 
! du )m 

libl. Fonc. 1895 33S .. 338.. 
— — 1903 381 .. 381 .. 

 1901 201 50 200 50 
— 3% 131? 403 .. 400.. 

5%% 1917 lib. . 356 .. 357 .. 
5%%1917n.l. 326 .. 327 .. 
Nurd 1073 .. 1080 .. 

730 .. 715 .. 
l-on 795 .. 79U .. 

820 .. 820 .. 
7H1 .. 

Irléans 998 .. ... . 
iaragesse 150 .. 448 .. 
:lord-Espaane... 423 .. 425 .. 

1808 .. 1865.. 
5750 .. 5840 .. 

264 .. 261 .. 
Sosnowice 1148 .. 1 164 .. 

400 .. 400 .. 
MARCHE EN BANQUE 

ACTIONS 
445 .. ..... 

Plailia 552 .. ..... 
3e Beers 773 .. ..... 
"ast hn\ . ... 13 75 .... 

i '" < 105 .. 

435 
303 
328 
202 
475 50 
326 
329 50 

COURS DES CHANGES 

Hollande.. 
Jîlie 
Etaw-Ycrk.. 
Petro;ral. 
Suisse.... 

!34 10.. 
153 
301 

82 
809 

141 

liarviu.... 

34 17 
155 
305 
84 

S14 

143 y4 

197 Vi 201 % 

METAUX A LONDRES. — La tonne (le 1.016 kilos : 
Cuivre Chili, disponible, 96 2/0 ; livrable 3 mots, 
99 1/2 ; Etaln, comptant. 272 3/4 ; livrable 3 mois, 
267 1/2 ; Plomb, 24 17/0 ; Zinc, comptant, 39 1/4. 

CHANGES. — Londres, 34 13 1/2 ; Suisse, 112 :i/l; 
Amsterdam, 303 ; New-York, 812 ; llalie, 83 1/2 ; 
Barcelone, 154 3/4 ; Belgique, 96 3/4 ; Màyëncê. 
37 3/4. 

"JIM'MY" 
« Jim'my » est une nouvelle création de 

la Parfumerie Wald'ys, un parfum doux 
et persistant. 

Pour permettre d'apprécier ee délicieux 
parfum, Ja Parfumerie Wald'ys met en 
vente un flacon échantillon, facile à por-
ter dans le sac, que l'on peut se procurer 
au prix de 6 francs contre mandat adressé 
à la Maison Martin Kurz, seule concession-
naire de la Parfumerie Wald'ys, 12, rue 
du Helder, à Paris, ainsi que dans tous les 
grands magasins de parfumerie (le grand 
flacon, 25 francs). 

- A DOS AUTO-AJUSTEUR 
ne gêne aucun mouvement du corps 

Pattes élastiques amovible» 

"IMPERDABLES" 
Breveté S. G. D. G. 

Bouderie inoxydable par 
procédés nouveaux 

VENTE EN GROS: 

44?, rue de Bondy, PARIS 
En vente dans toutes les bonnes maisons 

des EAU 
CARMES 

Exigez 
la signature 



EXCELSIOR 

LES SPORTS 
Mardi 2 septembre 1919 

LA STATUE DE JEAN BOUIN 
A MARSEILLE 

Depuis longtemps,' le conseijl municipal 
de Marseille a décidé d'élever' une statue 
a la mémoire de Jean Bouin, qui fut le plus 
beau coureur à pied que nous ayons eu en 
France et qui fut tué tout au début de la 
guerre. 

. Dans le but d'obtenir des fonds pour l'é-
dilication de cette statue, le sportsman 
marseillais .Gibassier, qui. fut l'ami fidèle 
et le manager distingué de Jean Bouin, 
avait' organisé, dimanche, au Prado, une 
réunion sportive à laquelle les meilleurs 
athlètes'français avaient tenu à participer. 
Une foule immense y assista, et la recette 
dépassa 50.000 francs. En voici les résul-
tais : 

200 mètres handicap. — 1. Scheibenslocli 
(Marseille), en 23" l/i ; 2. Géo André, 3. Cor-
telezzf. 

800 mètres handicap. — f. Arnaud, 2. Ro-
bin, 3. Auzende, i. Eymeric, 5. Maina, G. Heil-
buth. 

'3.000 mètres handicap. — 1. Sanclvz, 2. Key-
sc-, 3. Bouchard, 4. Casas,' 5. Desbrosse, 
G.. Blanc, etc. , '»■ . , 

, ' Sàut à la perche. — 1. Franquenelle, 3 m. 40; 
2. Peyrùl, 3. Etcheparre. 

ISaut en hauteur ; avec élan. — 1 André, 
1. 'm. 75 ; 2. Moitèssier, Bastini et Marguer-
rier, cx-Sequo, 1 ni.. 60. . 

délais (.Paris contre Marseille). — 1. Mar-
seille (Brarcini, Scheibenstock, Cortelezzi) ; 
2. Marseille . (Vetilurini, Vezien, Meunier) ; 
3. Paris (Géo André, Keyser, Heilbulh); 

Poids et haltères. — Alzin bat le record de 
Vasseur au développé à droite avec 58 kilos. 
Exhibition très applaudie et gros succès. 

•Seurin, le meilleur coureur français des 
200 mètres, blessé au pitd et à la jambe 
n'a pas pu faire lë déplacement. Il est pres-
que certain qu'il ne participera pas non 
plus au match France-Belgique, qui a lieu 
dimanche prochain à Bruxelles. 

Carpenfier lit un maloh exhibition très 
applaudi. _ 

TENNIS 
Les Australiens battus en Amérique. — A la 

surprise générale, les champ'ons du monde de 
tennis Patterson et Brookes viennent d'être éli-
mines du championnat dî tennis des Etats-Unis 
auquel ils participaient. Quatre Américains res-
tent qualifiés pour les demi-finales. Patterson 
a été battu par le Californien John s ton en cinq 
sets, G-2, 3-6, 6-4, 4-6, 7-5, et Brookes par Tilden, 
en quatre sels, 3-6, 6-4, 7-5, 6-3. Mac Lauglilin 
qui, il y a quelques années, était le champion 
indiscuté, fut battu. 

Le tournoi de Dieppe. — Il commencera au-
jourd'hui, et comnortera des championnats sim-
îile.j hommes et dames, doubles et mixtes, et des 
liandicaps. 

Gober, gagne, mais... c'est contre Albarran. 
— André Gobet't qui, décidément, joue beau-
coup mieux contre des joueurs de second ordre 
quj contre de véritables champions — la preuve 
en fut, une fois de plus, faite à UeâqvUje la 
semaine dernière dans la Coupe Davis, — vijnt 

de remporter le tournoi du S. C. de Deauville, 
Il battit, en finale, Albarran, dont les progrès 

sont constants, par G-2, 7-5, 7-5. Mlle Suzanne 
Lenglen, véritablement imbaltable, prit le meil-
leur sur Mme Billoult qui, sans avoir retrouvé 
sa forme qui fit d'elle, à Stockholm, le cham-
pion olympique, est en grands progrès, par 
6-1 et 6-3. 

CYCLISME 
Le Tour du Luxembourg. — Celle course, dis-

putée à la mémoire de François Faber. a donné 
les résultats suivants : ■ 

, L, Noël (Liège), 2. Virmaiidcl (Bruxelles), 
3. Rosart (Saint-Martin), 4. Kindermanns (Bruxel-
les), 5. Moerenhunt (Bruxelles'), G. Reinard 
(Luxembourg). 

Elle comportait un parcours dé 200 'kilomè-
tres, et avait réuni 22 partants. 

AVIATION 
Le gagnant du Derby aérien international. — 

NKW-YOIIK. — L'Aéru Club, après pointage des 
temps, a homologué la victoire du lieutenant 
D. Maynard dans le Derby aérien international, 
sur le parcours■ New-York-Toronto. Vingt-huit 
aviateurs ont achevé te rai'1. Lé. lieutenant May-
nard a couvert la dislance de 1.G78 kilomètres 
en 7. h. 45' 15". 

Rome-Varsovie en avion. — Des aviateurs 
italiens sont arrivés a Varsovie, effectuant 'ainsi 
le premier voyage aérien de Rome à Varsovie. Ils 
étaient porteurs de lettres et des salutations du 
président du Conseil italien, M. Nftti. Une ova-
tion chaleureuse leur a été faite. M. .Pade-
rewski, président du Conseil, leur a adressé des 
paroles vibrantes. 

BOXE 
De Ponthieu contre George Kelly. — De Pon-

thieu, qui va combattre, demain, au .Continental 
S. C, salle Wagram, l'Anglais George Kelly, s'est 
affirmé co unie un. boxeur de classe. De Pon-
thieu a passé toute l'année 1912.de l'autre côté 
de l'Atlantique, et, à son retour, il a battu tous 
les Français qui lui ont été opposés ; tout der-
nièrement, il triomphait de Charlie Lane et 
d'Auguste Grassi ; il est donc en bonne forme. 
Il gagna, de plus, les Olympiades Pershing. 

George'Kelly est un Anglais, batailleur, résis-
tant et doué de réelles qualités. Il comple des 
victoires sur Jim Trakers, Bill Lee, Johnny Do-
herky, Jinimy Lewis, Nat Brooks, qùi prouvent 
que l'homme est digne de combattre de Pon-
thieu. . , • 

Ln dehors de ce 15 reprires, le programme 
comporte un 10 reprises entre Germain et le 
courageux Anglais Donati, qui résista de si belle 
façon à Ferrey. 

La soirée débutera par deux combats en G et 
8 reprises. 

LES SERVICES AERIENS 
On sait que le gouvernement anglais a 

organisé un service àérien entre la métro-
pole et les Indes, qui est assuré par de 
nombreux avions qui partent deux fois par 
semaine. 

Hier, le premier avion de la ligne Tou-
louse-Rabat, chargé d'assurer officielle-
ment un service postal entre la France et 
le Maroc, est parti de Toulouse. 

Le service aérien' Zurich-Genève est éga-
lement assuré depuis hier. Les voyageurs 
paient 500 francs ;>our. le voyage aller et 
retour : la lettre est payée 0 fr. 50., 

LES SPECTACLES D'AUJOURD'HUI 
MATINEES 

Olympia, M h. 30 ; Salle Marivaux, 14 h". 30 ; Elec-
tric, . M h., même spectacle que le soir. 

LA SOIRÉE 
LA SEMAINE 

OPÉRA 
Plare de l'Opéra. Tél. Louvre 07-05; .Métro : Opéra. 

Loges : 21 fit. 50, 19 ir. 30, ts l'r. 2ft, U fr. «0. 
13 rr si), 7 l'r. 85, 4 ir. 00. Baignoire».?*:- 18 fr. 20. 
Fauteuils orch. et bale. 20 fr 40. Stalles : 13 rr. 80, 
7 rr. 95. 4 rr. 40, 2 rr. 75. 

RELACHE 

Mercredi 3, 20 h., Samson et Dalita, ballet de 
Henry VIII ; jeudi 4, relâche ; vendredi 5, 19 h. 30, 
Faust ; samedi 0, dimanche 7, relâche ; lunUi 8, 
19 h 45, Patrie. 

COMÈ Dl E=FRANÇAISE 
2, 4, 6, r. Richelieu. T. Gut. 02-22. Met.: Palais-Royal 

Loges ; 14 rr. 50, Il l'r., 10 fr., s rr. 7 rr., 5 fr. 
Fauteuils d'orchestre ét balcon : 12 fr., 11 rr. 2», 3«, 
4" étages, places de 5 rr. à 1 t'r. 10 % en plus pour 
le droit des pauvres, plus la t,a,\e (le guerre. 

20 heures, LE BARBIER DE SEVILLE, comédie 
en iê actes, de Beaumarchais". 

Le comte Aimuvica est amoureux dé Rosine, cloî-
trée par te vieux Barlhoto qui désire l'épouSer. Créée 
aux consens ae •on homme de confiance, le. rusé 
Figaro, Almaviva réussit a s'introduire dans la mai-
son de llartliolo. Après avoir acheté la conscience 
de Bazile, ie comte épousera Rosine'. 

Rosine ■!'. M!Ie Marie Leconle... 
Figaro MM., .Georges Berr. 
Barlholo siblot. 
Bazile ' De Max. 
Un notaire Falconnier, 
L F veillé Alcover. » 
Le comte Almaviva Roger Moriteux. 

GRINGOIRE, comédie en un acte, de Théodore 
de Banville. 

Le pi été famélique Grtngotre aime une jeune fille 
que protège Louis XI. En présence du roi — qu'il ne 
connaît pas, — le poète débile des ballades sati-
riques contre Louis XI. Celui-ci va-t-il l'envoyer 
au gibet t Non, U lui fait grâce. 

Loi/se M"11'» Hllguctté Dullos. 
Nicole Jane Faber. 
Louis XI MM. Denis d'Inès. 
Oringoire André Brutiot. 
Simon Fournier Dorlval. 
Olivier le Daim Alcover. 

Mercredi 3, 20 h., Poil de Carotte, Mlle de La Sei-
glière ; jeudi 4, mat., 13 h. 30, les Femmes savantes, 
le Légataire universel; soirée, 20 h. .5, l'Abbé Cons-
tantin ; vendredi 5, 20 11., le Demi-Monde ; samedi o, 
20 h., les Affaires sont les affaires ; dimanche 7, 
matinée, 13 h. 30, le Mariage de Figaro , soirée, 
20 -11., la Paix chez soi, le Gendre de M. Poirier. 

OPÉRA-COMIQUE 
Place Boïeldleu. Tél. Gut. 05-76. Métro : 4-Septembre 

Loges ■ 15 fr. 90, 7 Tr. 95, 5 fr. 75. Baignoires : 
13 fr. 70. Fauteuils d'orchestre et balcon : 15 fr. 90, 
13 fr i70. Parterre . 6 rr. 85 ; 2e, 3e, 4" étages : 
10 rr. 40, 7 Tr. 95, 5 fr. r.n. a rr.. 1 rr. 

20 h. 30, LA TOSCA, opéra en 3 actes, d'après 
le drame de Victorien Sardou. Poème de Illica 
et Giacosa, traduction française de M. Paul 
Ferrier, musique de Pucoini 

Le baron Scarpia al lise la jalousie dans le cœur 

de la cantatrice Floria Tosea, éprise de Mario Cava-
railossi. iprès uvnir /ail arrêter ce dernier pour 
trahison, Scarpia oflre à ta chanteuse la vie Je 
Mario, à condition qu'elle cédera à son amour, tosca 
feint d'accepter, mais, lorsque Scarpia s'approche 
d'elle, elle le lue. Mais Scarpia a menti en promet-
tant qu'il n'y aurait qu'un simulacre d'exécution. 
On amène Mario devani le peloton. Les fusils sont 
cliaryes. Mario tombé; le corps crible de balles. 
Tosca, désespérée, se suicide. 

Floria Tosca M,le Mad. Mathieu. 
Mario Cavaradossi MM. Marny. 
Baron Scarpia Aibers. 
Le sacristain Bourgeois. 
Cesare Angelotti Lye. 
Spoletta " Pujol. 
Sciarrone Doiival. 
Le geôlier Gilles. 

CPf d'orchestre : M. Hesse 

Mercredi 3, .20' li., es Contes d'Hoffmann r Jeudi 
4, mat., 13 h. 30, Carmen ; soirée, 20 h. 45,. W er-
llier ; vendredi 5, 20. h., la Fille de Mme Anyot ; 
samedi -6, 20 h. ih;Lalnné ; dlmarWiC 7; matinée, 
13 h. 30. Cavalleria ruslicana, ta Vie de Bohème ; 
soirée, 19 h. 45, Mignon. 

ODÉON 
Plaie de l'Odéon. Tél. Fleurus 08-32. Métro : Odéon. 

r Loyes : 4 pl., 30. fr.; 5 pl., 20 (t., 17 tr. 50 ; 6 pl., 
18 Tr., 21 Tr.; 7 pl., 56 fr.; 8 pl., 64 Tr., 21 rr. 
Fauteuils d'orchestre : 7 fr. Balcon : 8 rr. et 6 rr.; 
2', 3'', 4« 'étages : places de 3 tr. 50 à 1 rr. 25. 

20 heures. LA PRINCESSE, pièce en 4 actes, 
de MM. Paul Géraldy et Robert Lovelin. 

Un jeune prince régnant et une jeune princesse 
se croient frère et sœur. Il n'en est rirn : le jeune 
prince est un fils naturel de feu le roi, tandis que 
lu princesse est la tille légitime du roi défunt et 
de sa seconde femme. Le prince et ta princesse 
croient se délester : ils s'aiment. Quand le prince 
veut marier ta princesse avec le souverain d'un 
pays voisin, la jeune lille, en colère, révèle t ton 
feeudo-lrère l'irrégularité de sa naissance. Mais 
elle se repent de sa méchanceté et finit par lui 
avouer qu'elle est éprise de lui. Le prince, maigre 
son amour pour ta princesse, est obligé, pour obéir 
aux désirs de son peuple, d'accepter pour eue l'al-
liance d'abord refusée, et elle part sans lui dire 
adieu. 

Spzanne , Mm" Brie*. 
La reiiie Odette de FebX 
I" demoiselle d'honneur <\J. Vernouil. 
f — — Varcnne. 
f — — Lscalais. 
Mannequin Pierny. 

— Nobi-
Une dame Marti a. 
Le roi MM. Yonnel. 
Picntin DCrvigny. 
Le duc Piiârd. 
De Romarck Pe dieux. 
De l.usinge manchard. 
Un offii ier Voile 
Un domestique Lavialle. 

LES ROSES ROUGES, comédie en 1 acte de 
MM. G. Sorbets et A. Cahuet. 

Une jeune fille, de noblesse, va épouser un glo-
rieux officier. Lu maîtresse de ce dernier, apprenant 
le mariage, annonce à son amant qu'elle a résolu 
de se suicider La jeune lille obtient de son fianré 
qu elle recevre. elle-même l'abandonnée. Elle par-
vient a con ,ier la maîtresse, qui renonce n son 
acte de' dese. ,i,ir et fuit sans avoir revu son amant. 

Jeannine .M"'" Nlvette. 
Gilberte de Chaligny Pierny. 
Lac de Kervalon MM. Sa lîaru; 
Choûs'ard RlanCard. 
François Layiabe. 

Mercredi 3, 20 b., le Crime de Potru: jeudi 4, mat.. 
14 h.. Andromaque ; soirée, 20 h., Monsieur Césarin, 
écrivain public ; vendredi 5, 20 h., le Grillon du 
foyer ; samedi 6. mat., 14 h., soirée, 20 h., la Prin-
cesse, les Trois Masques ; dimanche 7, m.it.. M h.. 
Coule d'avril ; soirée, 20 h., le Crime de Potru ; 
lundi S, 20 h., Britannicus, la Bonne Mère. 

THÉÂTRE ANTOINE 
14, boulevard de Strasbourg. Téléph. ISord 36-32. 

Métro : Saint-Denis. 
Loges : 10 fr. 

4 fr.; galeries 
; orchestre et balcon 

2 fr. 
tr.; foyer : 

PREMIERE R.EPB.E, EXTATION 
20 h. 30, LA GAMINE, comédie en i actes, de 

MM. Pierre Vouer et Henry de Gorsse. 
Colette M1"" Germaine Risse. 
Hurleuse Marie-I.au re. 
Nancy Vallier Maud Gauthier. 
Agtaé Ureyval. 
Léonie Ch. Clasls. 
Mlle Suberville t Prieur. 
Gulia Percz. 
Mme Pichu 1 Slrot. 
Delannoy MM. Gaston Dubosc. 
Alcide Pingois cazalis. 
pierre Semai Henry Rollan. 
Vergnaud Dumont. 
Simoneaii • Cailloux. 
M. Pingois Tillio. 
Le curé Morct. 

AUTRES THÉÂTRES 
Variétés, 20 bi 30, le Marché d'amour. 
Porte-Saint-Martin, vO h. 30, les Demi-Vierges. 
Bouffes-Parisiens, 20 h. 30, Phi-Phi. 
Gymnase. 20 h 30, A bon chat... 
Renaissance, 20 h. 30, Chouquelte et son As. 

l'ourt. 

Théâtre do Paris, relâche 
Sarah-Bernaarût 20 h. 30' Nnnni* 
Marigny, relâche. ' naP°^onclle. 
Th. Antoine, 20 h 30 In f,« 
Ambigu, 20'h 30, la Mariée 7^- ■ 
Châtelet, 20 n. 15, le Tour%u Mn ̂ tne^-
Edouard-Vil, 20 'h. 30, IEcole d'e %J <"> 
Th. Femma relâche. les s^yres 
Capucines, 20 h 45 ie pr„,, 
Grand-Suignol 20 h ' 30' £ vi.tYZ rte /em« 
Scala, 20 h. 30, Madame l'0rd^e "" 0'& 
Th. des Arts. 20 h. d0, le l emZ T'"- "' 
Nouveau-Lyrique,

 20
 n.

 30
, aTste %, €eri^. 

Th. Impérial, 20 h. ,0, Us 7 baiser* ,f'V' 
Arlequin (42, rue de DouaL '>o h /- eaP^àvx 

de Champclos et Mérail ' ' ' rev,Je de'na,„ 
Déjazet, 20 h. 30, le Mariaqe de Mlle n , D 

Cluny, 20 h. 30, Tourte lin s amuse.. Beu,e""m
8

. 
SPECÏACLES DIVERS 

Folies-Bergère Foliés en léle, revue ■-, . , 
Olympia, mat. et soir., Revue d'été T

K sPectapi» 
Casino de Paris, 20 11. au Grande né,., "1UJ0- 80% 
Concert May.ol, 20 h. 30, Un^ZriaaeV?"^ 

(Damia, 11. Varna, Balai. 9 a ,a Casu„i 
Cigale, Merci tout de même, revue m,m„ . 

Merindol, u. Jullien. Bl Ritieri (Doucot. Florel| Ambassadeurs. 20 h. 30, programme ' 
concert Dalhret et 25 aUrlcS' C'e mu^-h

aI
, 

Nouveau-Cirque, 20 h 30 .utr.ietmnV , ' 
La Pie-qui-Cnante. 20 K 4^ K%

a
» "au,,, 

Apollo, 10 a 9 h., thé-tango; 21 h , gS ha,' Y R«u2' 
Alcazar (Ch.-Llysees), skating dancing Maf l,°m*sï 

„ e' solrég" 

Marivaux, 20 h. „ 
Electric-Palace, Un scanlale à 

CINEMAS 
10, le Fiacre vide, Miss r. 
Un scanlale .', ,\,m - . ctl esney 

NOS LOISIRS 
LA MEILLEURE REVUE LITTÉRAIRE MODERNE 

Iê 

1 FR 

numéro^est paru 

165. R.de CourceIles 

ACCUMULATEURS 

HVDRA LEVALLOIS-PERRET 

POUR SE MAINTENIR EN BON ETAT 

•Réglisse pectorale L.B.> 
AU 

GOUDRON 
LA BOITE : 
90 centimes 

Essayer ces petites Pastilles 
c'est les adopter. 

Exiger sur la .bande de la Boîte 
la Signature L. B. en uert. 

DANS LES PHARMACIES 

Pour se maintenir en bon état, il faut bien digérer. 
Pour bien digérer, il faut prendre du CHARBON DE BELLOC. 
LE JEUNE COUPLE AU VIEILLARD. — Prenez-en et vous recou-

vrerez vite l'embonpoint et la santé. 
L'usage du Charbon de Belloc en poudre 

ou en pastilles suffit pour guérir en quel-
ques jours les maux d'estomac et les mala-
dies des intestins, entérite, diarrhées, etc., 
même les plus anciens et les'plus rebelles 
à tout autre remède. Il produit une sensa-
tion agréable dans l'estomac, donne de 
l'appétit, accélère la digestion et fait dis-
paraître la constipation.: Il est souverain 

contre les pesanteurs d'estomac après les 
repas, les migraines résultant de mauvaises 
digestions, les aigreurs, les renvois et tou-
tes les affections nerveuses de l'estomac et 
des intestins. 

Prix du flacon de Charbon de Belloc en 
poudre : 3 fr. 50. Prix de la boîte de Pas-
tilles Belloc : 2 francs. — Dépôt général : 
Maison Frère, 19, rue 'Jacob, Paris. 

ON NE DOIT PAS SOUFFRIR DES DENTS 
Pour la guérisor nlèlo et instantanée de 

tous les-maux de 1 :t.on et leur traitement 
sans douleur aucw ,jliqué par des spécialis-
tes réputés, ainsi que pour tous travaux dentai-
res or et vulcanite avec garantie et les soins de 
la bouche, il faut s'adresser à la POLYCLINIQUE 
DE PARIS, 7, rue Blanche, 3" étàgc.Tûus les jours, 
de 9 li. i 19 h.; dimanche jusqu à midi. Px mod. 

Trop souvent manque de prévoyance 
La plupart des maladies de peau, déman-

geaisons, boutons ou acretés du' sang, les 
hémorroïdes, sont la conséquence d'une alimen-

tation trop riche et 
échauffanle. Le dé-
faut d'exercice, le 
surmenage, la cons-
tipation et les mau-

vaises digestions 
sont aussi des cau-
ses communes d'ec-
zéma, herpès, pso-
riasis, etc. 

Un régime sain, 
des repas composés 
de viande blanche, 
de légumes verts 

et comme boisson de l'eau pure ou des tisanes 
sont le meilleur préventif. Mais contre l'irrita-
tion et les démangeaisons insupportables et sou-
vent comme moyen de guérison, l'Onguent 
Foster est spécialement recommandé. 

Ses propriétés adoucissantes et antiseptiques 
en font un remède précieux pour arrêter l'irri-
tation produite par les piqûres d'insectes, les 
engelures. Il calme la souffrance dès la pre-
mière application et l'inflammation de la peau 
disparaît graduellement. . 

L'Onguent Foster réussit également bien 
contre lei hémorroïdes externes, internes ou 
saignantes et est en vente dans toutes les phar-
macies, au prix de 3 fr. 50 la boîte, plus 0 fr. 40 
d'impôt, oïl; franco par la poslc. H. Binac, 
Pharmacien, 25. rue Si-Ferdinand,, Pars (17e). 

EXCELSIOR 
étant lu par tous et partout 

ses Petites Annonces économiques du mercredi 
qui vont, chaque semaine, chercher par toute la France ce que vous désirez 

sont certainement le plus rapide et le plus sûr agent de liaison 
entre L'OFFRE et LA DEMANDE 

Les PETITES ANNONCES D'" EXCELSIOR ", les meilleur marché de tous les grands journaux, sont reçues à PARIS, n, 
bouler, des Italiens (entrée particulière près l'Opéra-Comique). Mais, pour vous éviter tout dérangement, il vous suffit d'y adresser 
par poste, sur la formule ci-dessous, votre texte accompagné de son montant en un mandat, bon de poste ou timbres ; les ordres 

doivent nous parvenir le lundi au plus tard. 

TARIF 
)10l — | Demsndes d'Emploi 

Gens de Maison 
Offres d'Emploi. Leçons, Loca-
tions, Pensions de Famille, Fleurs 
et Plantes, Chevaux, Voiture» 
et Harnais 
Alimentation, Occasicps, Fonds de 
Commerce, Cabinets d'Affaires, 
Locations meublées 
Chiens, Cours et Institutions, 
Capitaux, Hygiène, Vente et Achat 
de Propriétés, Mobiliers, Auto-
mobiles, Divers, et toutes autres 
rubriques non spécifiées 

2 francs 
la ligne 

3 francs 
la ligne 

4 francs 
la ligne 

5 francs 
la ligne 

AVIS 

En au<mn cas. EXCF.LSIOR n'accepte de rece-
voir ni de transmettre la correspondance de3 
• Petites Annonces ». Jusqu'à la paix, la poste 
refuse les adresses sous chlITres ou Initiales 
en poste restante. 

La ligne se compose de 36 lettres ou signes 
de ponctuation. Tout mot abrège se termine 
obligatoirement par un point. 

L'usage de la grande presse parisienne n'est 
pas de justifier les insertions parues en Petites 
Annonces. Pour recevoir le Numéro justificatif, 
ajouter 0 fr. 20 a la commande. 

ORDRE D'INSERTION 
a découper et adresser 

au Service des Petites Annonces d' « Excelsior » 
14, boulevard dei Italiens, PARIS 

4 la rubrique 

Pour paraître les mercredis. 

Texte : 

Nom 

Adresse . 

ROI DES DELINIT"! FRICES 

<"SA FLEUR"™Fd'HORTYS'l 
COKE, BOIS, PITOVINCE 
Veecken, 28, bd Bineau, Levallois. T. VVagr. 87-62 MAIGRIR lroG^3 

aui Algues marines, sont ordonnées par le? Méueonspourfairodiniinuer 
très vite Menton, le Ventre, 1rs Hanches et amincir la Taille. 
Avec ce; Gouttes on ne grossit jamais. Le Flacon : 20 tr. 
Gde PH'e HYGIÉNIQUE, 24, r. Etienne-Marcel, Paris L'ALCOOL de MENTHE 

RICQLÈS 
est un produit hygiénique 

indispensable 
y«f^ " Constipation Tr^a|j 
0E| CHATELGUYON W 

Le Carburateur I 

double la valeur du™ voiture 
En augmentant sa puissance 

En augmentant sa facilité de conduite 
En diminuant sa consommation d'essence 

.JllIlUm,... 
PuN. G. BtniniLutn, i_yon. 

^i/on, SJ CheminFeu/'llat. PARIS.LONDRES. MILAN. 
TURIN .NEW-YORK. DÉTROIT 

5RUXELLES. 6£NÈ.VE. 

Officiers ministériels 
A(ij.ét.Gilbert,n.Rozoy-en^Brie (S.et M.).'»8sept.2h nnililIVr d0 BEBNAY-en-BRIE, près Rozoy, 
ÎJU.HrlIllL' en bloc ou par. lots, comprenant 
3 FERMES, parc, bois, gr* pavillon, m™ {farde,. 
Cont«> tôt. 365 h. env. 2 fermes libres prochain', 
fac. trait, avant adj. S'adr. à Me GILBERT, el pr 

trait. MM. BERNHEIM fr.et 1. 23,r. Arcade, Paris. 

Recharge & Réparation 
des Accumulateurs électriques. 

ÎT? GA DOT &TOURN AIRE 
Porte Champerret à LEVALLOIS 

TÉLÉPH. WAGRAM; 18-39_ 18-76 
1 

DE 

MDRRHUOL 
CHAPOTEAUT 

LE MORRHUCfL supprime le goû» 
de:-*grcabi6 de l'huile de foie 
de m<.:iie. 

LE MORRHUOL est beaucoup plUI 
efficace que l'huile dont -H 
contient tous les principes 
actifs, 

LE MORRHUoi. est souve-
rain por.r guérir les 
rhumes, la broncs,te, 
les catarrhes. 

uns Togm tu mmeit! 

ON DEMANDE 

UNE BONNE STÉNO 
S'adr. au bureau du journal, 20, rue dEngW 

DACTYLO 

L'HISTOIRE VÉCUE 
DE LA GRANDE GUERRE 
et de la Vie Nationale DEPUIS AOUT 

apparaît heure par heure dans la ° 
lection du Grand Illustre Qu0""ieS, 
EXCELSIOR, dont les photograp ^ 
prises au jour le jour, constituer! 
documentation la plus exacte et la v 
complète. „„ me 

Demandez à EXCELSIOR, ». 
d'Enghien, Paris, les conditions ^g 
ciales pour tous les numéros oram 

ET TOUS LES NUMÉROS SPÉClAuX 
parus pendant les hostilités 

/606-102-914 -
I Taccins -Eleoimlyst 

Démangeaisons, Gaie, no, ieiir*u. 
Consultez ri» a i 19 .«il TflM 

Dames au n\7- » J^0£U«£2!S 

fans EXCELSI O JJ 
EÉDACT10N ET ADMINISTRATION : 20, ro« 

Téléph. Gut. : 02-73 - 02-75 -
^ i < 9.45. Cent. »^ 

PUBLICITE, 11, bd Italiens. Tel. Gut.\i * 

TARIF DES ABONNEMEN^jofr. 
France. 

Le gérant : VICTOR 

Paris. VERDIf 5R, imprimeur, 18, rue 
d'Eng 

dieu-


